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ANALYSE 

DES AVANTAGES SUPÉRIEURS DES CONDUCTEURS' 

ihEYÉS ET -POINTUS. 

On explique de plus dans ce Traité le choc ileSrique en 
retour^ par lequel des effets funeftes peuvent être 

Çroduits à une très-gra;ide diflance de Tendroit où le 
'onnerre tombe. 
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AVER XISSEMENT. 

J_y'AuTEUH. ayant jugé à-propos d'ajouter une Ap- 
pendice au Traité luivam pour le rendre plus clair, 
recommande au Lefteur d'y recourir à-mefure qu'il 
avance dans le corps de l'Ouvrage , afin d'éclaircir 
les Propoiitions renfermées dans les Setflions pour 
lelquelfes il l'a faite. C'eft par cette railon qu'on 
donne ici la lifte de ces diHérentes Serions avec 
des renvois à la dite Appendice. 

SeSUons êclaircîes. ~ ois à l'Appendice 

? & 8. jufqu'à la S tM 

12 , 19 ÔE 20. - - ----- ' -'' 

^9- 

r & ^. 

82. 

100 , loi & 10a. - - - - . - , 
Note à la § 201. , - - - 

508. ----- — - — - 

34?- - - - - 

391 . . - . . 

4^3- 

4=5----. :--■ 

528. .-..., 

531 &/ey. 

543- ■ - - 

^B, Si quelaue LeAeur veut fe borner dans ce Traita 
Phyfico-iiiacheinanqu& aux feules parties Phyfiques , il 
pourra , fans aucun inconvénient palfer de la ^ Itxï de la 
îir.= Partie , iufqu'à la fin de la ftptieme , pourvu qu'il 
admette la vérité des Propoiitions y contentât, comme 
ayant été déj^ démontrées géométriquement. 




PRÉFACE DE UAUTEUR. 

i3-f is LeSeur connoit les difputes qui fe /o 
élevées en Angleterre fur h forme des condu 
teurs, il s^ étonnera peut-être de ce que je ri. 
fait aucune mention des expériences éleSriqu 
de Mr. Wilfon , relatives à cet objet. Me 
comme je compte donner bientôt au Public u 
réfutation pojitive des conclufions qu'on en 
tirées j je nai pas cru devoir confondre u 
eqcpofition dé faits nouveaux & mportans av 
cette réfutation de principes j qui mériteroitui. 
cenainnement bien peu de conjîdé ration fans les 
doutes quelles ontjdit naître dans l'efprit de 
quelques perfonnes. 

Je fuppojï nos Leâeurs déjà inflruîts à un 
certain point des expériences ordinaires ^ & 
des propriétés générales de l'Ele^ricité ; c'ejè 
pourquoi je fuprime plufieurs explications élé- 
mentaires £■ ennuyeufes pour les connoijfeurs. 
Quant aux expériences ù aux obfervations que 
j'ai faites depuis peu fur. les Jattes de Leyde , 
, &c. elles ferorit l'objet d'un autre Ouvrage dont 
je m'occupe (a). 

( fl ) Comme celui-ci réunir des patties phïfîques à des panics ma- 
ihemaEiques ,& qu'il eft rempli d'idées nouveltes & d'expériences qui , 
pout s'exprimer , demandoient certaioi mots inufités dansta Langue 
trançoife , le Traduéleur efpere qu'on les lui padera. Il s'eft attaché 
à tendre les ph.-afes en général aufli intelligibles que l'obfcurité 
naturelle d'un fujet difficile , préfenté. fous des faces neuves , a pu le 
lui permettre» Quant aux répétitions fréquentes, ■elles font infépara- 
bles de l'ordre géométrique , auquel l'auteur , qui eft un des 
premiers Mathématiciens de l'Europe, a voulu s'aHreindie j & iljue 
convenoit pas au Traduâeur de les abréger, &molnsencoredelG( 
fupprimer lotalemcni. ÇNau4ii Tradiiatur) 
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PREMIERE PARTIR 

SECTION PRE M I S RVi/ 

Jî^^F^I^ I E N n'étant plus néceffaîre au pro- 
C^O ^S^^^ d'une fcience quelconque que 
tU* Jlv •IH la recherche des principes fur leC- 
^^^M^M^ quels elle eft fondée , je vais , en 
^ ' établiflant les loix fondamentales de 
PÉleciricité^ me mettre en état de démontrer 
que l'influence du fluide éleftrique a bien plus 
d'étendue qu'on ne l'imagine, 

§ a. En pofant ce que j'appelle les yraîf 
principes de l'Eleftricité , je marquerai (quelques- 
unes de fes propriétés déjà connues, afin dp 
montrer comment elles nous mènent naturelle- 
ment aux faits importans que je rapporte ci- 
après , & dont j'avoîs découvert la vérité , par 
la feule théorie, long -temps avant que j'eufle 
eflayé de la. prouver par des expériences tou- 
jours fuivies du fuccès le plus conftant. 

§ 3. Plufieurs de ces expériences regardent 
« ^-Tte de choc électrique fingulier que je 
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diftîngueraî par la dénomination de choc retour-- 
fiant {a) , ou contrecoup ; je les rapporterai ôc 
j'expliquerai clairement de quelle manière des 
perfonnes pourroient être frappées mortellement , 
& certaines parties d'un bâtiment çonfidérable- 
ment endommagées par cette efpece de contre- 
coup. Je prouverai que ce choc par retour peut 
avoir lieu par une explofion éleftrique qui éclate 
à une très-grande diftance de ces perfonnes ou 
de ce bâtiment. 

§ 4. J'ajouterai quelques remarques fur l'ac- 
tion des conducteurs élevés & très-pointus ; Se 
je rendrai compte des caufes pour lefquelles cette 
invention auffi fimple qu'avantageufe contri- 
bue à garantir, tant les perfonnes que les bâ- 
timens , de tous les accidens en général qui 
peuvent réfulter, & de l'Eleftricité naturelle, 
& môme du principe d'un contre-coup jufqu'à 
préfent ignoré, 

§ 5. C'eft une vérité reconnue que tous 
les corps dans la nature contiennent en tout 
temps une certaine quantité de fluide élec- 
trique. Cette portion de fluide d'un corps, 
dans fon état naturel , & fans en augmenter la 
dole , eft diftinguée par la dénomination de Jà 
portion naturelle d'Electricité. Si par quelque 
moyen il eft privé d'une partie de cette portion 
naturelle de fluide éîeftrique , on le regarde 
comme éleélrifé en moins ou négativement. Si 



{a) Il n'y a pomt d*expre(ïîon plus propre à rendre le» 
mots returning ftroke de l* Auteur anglois : elle a été employ et 
l>ar les Journaliftes <dan$ Tanalyfe de cet ouvrage^ 
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par quelque autre moyen il fe trouve au con- 
traire chargé d'une quantité d'Elcftrîcité plus 
grande que fa portion naturelle ,. on le regarde 
comme chargé en plus , ou pofitivemenL 

§. 6. Lorfque Véquilihre électrique entre la 
terre , les nuages ou d'autres corps , n'eft nul- 
lement troublé , il ne réfulte aucun danger du 
feu éleftrique , quoique tous ces corps contien- 
nent toujours une portion confidérable de ce 
fluide fubtil & aûif : mais s'il arrive qu'une cau- 
fe quelconque dérange cet équilibre naturel en 
rendant un corps ou pofitif ou négatifs alors 
il doit néceflairemcnt produire les conféquences 
iulvantes : 

§ 7. Si le corps eft éleftrifé pojîtivement , & 
entouré d'air , ce corps ainfi éledrîfé dépofera 
fur toutes les particules qui lui viendront fuc- 
ceflîvement en contaft , une partie proportio- 
tielle de foû Eleftricité furabondante. Par ce 
moyen , l'air qui l'entoure deviendra pareille- 
ment élcftrile en plus , ou pojîtivement : c'eft- 
à-dire , qu'il formera autour de ce corps pofitif 
une atmofphere pareillement pofitive. 

§ 8. Si 5 au contraire , le corps eft négatifs 
chaque particule d'air , qui lui viendra en con- 
taft , y dépofera une certaine partie de fa 
portion naturelle d'Eleftricité. Par ce moyen 
l'air qui l'entoure deviendra négatif : c'eft-à- 
dire , qu'il formera une atmofphere négative au- 
tour de ce corps négativement éhclrifé, 

§ 9- Quelques Phyficiens peuvent être por-* 

*^~ à croire , ou que Tatmofpherc éleétrîque d'uti 

"^ pofitif eft négatifs parce que quelque* 

A ij 
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fois fes effets font négatifs , ou que Tatmofphere 
élcftrique d'un corps négatif eft pojîtive , parce 
<ju'ellc produit quelquefois auffi des effets po- 
fitifs. Mais fans adopter une hypothefe invraî- 
femblable , on peut rendre facilement railbn de 
ces effets. 

EXPÉRIENCE PREMIERE. 

Fig. 5. § 10 J ^Ai pris une paire d'Elcftrometres à 
boules de licgc AB ^ lefquelles a voient en dia- 
mètre troîs-huitiemes d^an pouce à^ Angleterre (a),. 
8c dont les pieces pendantes parallèles (è) étoient 
de huit pouces de longueur. Je les ai fufpcndues 

( û ) La mcfurc angloife eft celle qu*on employe toujours 
pour les expériences rapportées dans cet ouvrage, 

(h) Ils font conftruits de manière que les parties pendaiv 
tes foient parallèles (fie. i ). Quand Tinftrument n eft pas 
ële6trifé , au lieu de fi rencontrer en haut Comme à Tor- 
dinairc (fig. 2 ) ^ les boules éle6troméfriques font nécef- 
fairemcnt rendues beaucoup plus divergentes par un moin- 
dre degré d'Eleftricité : en voici la raifon. Quand les par- 
ties pendantes font parallèles , non - feulement le Jinus 
yerfi de Tangle de déclinaifon eft égal à lero , tandis quç 
Tangle de divergence s'évanouit ; mais le fmus verfi de 
Tangle de déclinaifon fera dans tous les cas poffibles auflfi 

Î>etit qu'il puifle être , quand les parties pendantes de TE- 
eârometre ne feront pas parallèles; c'eft -à- dire, que le 
poids à lever, néceflaire pour rendre divergentes à un dé- 
^ré donné , les boules éleétrométriques , fera toujours moindre 
€\ chacun des fils , qui les portent , eft perpendiculaire, que s'ils 
font en contaél à leurs extrémités fupérieures. La diffé- 
rence eft fpécialcment plus fenfible , lorfquc les angles de 
divergence éledlrique font plus petits. 

Quand il s*agrt d'expériences tris-délicates , il y a encore un 
moyen de rendre plus fenfîbles les Ele6trometres dont je me 
fers: c'eft d'en-Tulpendre les boules par des fils de lin fub- 
divifés & aujji fins que la matière peut le permettre fans 
rifquer de les rompre. Il faut obferver qu'elles ne doivent, 
.pas excéder en diaia^tre la feizieme partie d'un pouce. 
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â un crochet attaché au côté inférieur de la 
platine de cuivre CD qui fcrvoit à clorre le 
récipient de verre E F G H d'une pompe 
-pneomatique. Les deux parties pendantes de 
ecs Eleftrometres , faites , afin d'en éviter Tcn- 
rortillage, de deux bandelettes de paille très- 
fines , avoîent été préalablement trempées dans 
de Teau falée pour mieux leur donner la qua- 
lité de conducteurs. Chacune fut fufpendue à la 
partie fupérieure du dit récipient par un fil de 
lin très-fin de la longueur environ de la dou- 
zième partie d'un pouce. 

§ II. Afin d'affurer au récipient de verre 
fa qualité éleftrique, en le privant de tout 
pouvoir de conduire l'Eleftricité , j'en ai fait 
entièrement exhaler toute l'humidité par le 
moyen du feu : il convenoit^ de crainte de char- 
ger le verre , d'éviter toute efpcce de fridion 
dans le cours de cette expé»ence. 

§ 12. En chargeant im petit conduûeur 
immédiat communiquant à la platine de cuivre^ 
qui couvroit le récipient , les boules éleâiromé- 
triques fureat divergentes d'environ deux pouces 
& demi (fig. 4). 

EXPÉRIENCE IL 

§ 13. jt\ Lr o R s jVi commencé à vuider l'air 
contenu dans le récipient. A mefure que cela 
fe faifoit , les boules de liège étoient divergente$ 
^«r dégrés de moins en moins ; & auffitôt que la 
^auge barométrique fut défcendue d'en- 

A iij 
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vîron un quart de pouce , ( le Baromètre étoît 
ce jour à la hauteur de 29 pouces un quart) 
la divergence des deux boules fe réduifit ' à 
moins d'un quart de pouce. 

§ 14. Le récipient privé de 116 fur iijrpar* 
ties de la quantité naturelle d'air y contenu , la 
divergence des boules éleftrométriques fut ainfi 
réduite à moins d^une dixième partie. Car la 
corde de l'angle de divergence fut diminuée , 
comme nous l'avons remarqué ( § la & § 13 ), 
en fe réduifant depuis deux pouces & demi 
jufqu'à moins d'un quart de pouce. C'eft-à-dire , 
que le finus verje de l'angle de divergetnce fut 
diminué confidérablement au de-là de cent fois , 
parce que les finus verfes fi)nt toujours comniô 
les quarrés des cordes. 

§ 15. Je croirois volontiers que fi cette expé- 
rience fe faifoit avec toute l'exaftitude poffible y 
& avec un Eleftrometre convenable , le finus 
verfe de Tangle de divergence feroit toujours 
en raifon égale de la denfité de fair dans le 
récipient ; pourvu qu'on employât les moyens 
propres à confcrver les inftrumens dans un état 
de parfaite féchereffe. 

EXPÉRIENCE III. 

S 16. XZjnsuite , j'ai rendu élçftrique le verre 
du récipient ; mais tant que le récipient eft 
refté privé de la quantité d'air ci-deffus mar- 
quée ( § 13) ^ j'ai vainement effayé d'augmenter 
la divergence des boules éleftrométriques a^ 
dç-là d^un quart dç. poucç, 
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EXPÉRIENCE IV. 

§. If . J 'aï laiffé reprendre alors au récipient 
la quantité naturelle d'air : cette feule circon* 
ftance a rendu de nouveau les boules confi- 
dérablement divergentes , quoique je n'cufle 
fourni à Tinftrunient aucun renfort d'Electricité 
nouvelle. Mais il leur falloit un peu de tems 
pour les faire revenir à leur plus grande diver- 
gence. Il eft évident que Pair non - électrique , 
qui entroît dans le récipient , ne pouvoir , dès le 
premier injlant , recevoir de Tinftrument chargé , 
ce degré d'Elcétricité qu'il a finalement acquis. 
§ 18. J'ai répété plufieurs fois ces expérien- 
ces dans le vuide de Ifi pompe pneumatique , 
&j'y ai toujours trouvé des rélultats femblables. 
§ 19. On doit en conclure que, quand des 
corps font chargés d'Eleftricité , ce font les par- 
ticules de l'air devenues éleftriques à leurs en- 
tours , qui conftituent Tatmofphcre éleftrique 
dont ils font invertis. 

§ 20. Puis qu'une atmojphere éleârique quel- 
conque , foit pojitive , foit négative , eft com- 
pofée d^air devenu électrique , il s'en fuit évi- 
demment que la denfité de l'Eleftricité de cet 
air doit être dans une certaine raifon inverji 
de la difiance du corps chargé qui produit cette 
atraofphere électrique. 

S ai. On peut démontrer par un Elec- 
tromctrc convenable dans tous les cas poflibles , 

A IV 
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que les atmofpheres clcâriques décroîffent en 
denfité , à mefure que la diftance du corps 
devenu éleftrique augmente. 

§ 1%. En partant de ces fimples confidéra-* 
tîons , il eft aifé de réduire tous les phénomènes 
différens de l'attraction & de la répulfion élec^ 
triques à un feul principe clair & commode qui 
dérive de la nature même d'un équilibre éleclri^ 
que dérangé: c'eft-à-dire , à la difpofition élafti- 
que du fluide électrique à pouffer tout corps 
chargé ou en plus ou en moins , vers cette 
partie de fon atraofphere éleArîquc où foi^ 
équilibre éleftrique&: naturel puiffe facilement 
fe reftituer. 

§ 23, Ce feul principe prouve que des corps 
chargés d'Eleftricités contraires doivent tendre 
à fe rapprocher mutuellement en tout tems ^ 
quand les bords de leurs atraofpheres devenus 
éledl:riques en contraire s'entremêlent. 

§ 124. n eft en même - temps très - aifé . de 
comprendre pourquoi des corps chargés de la 
même efpece d'Eleftricité tendent à être diver- 
gents l'un de l'autre. 

Tout corps éleftrifé , foît en plus ou ^n 
moins ^ tend conftamment à retourner à fon 
état naturel'^ & c'eftpour cela qu'il rend élec- 
triques , dans un certain degré , les autres corps 
en contaft avec lui , auflî bien que Vair voifin , 
de la façon que nous venons d'expliquer ci-de- 
vant ( S f. & § 8. ), 

S C15. Si deux corps , par exemple^ font 
pofitifs , aucun des deux ne pourra communi- 
quer fon Eleûricité furabondante à l'autre pareil* 
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lement éleftrifé en plus. Il eft donc évident, 
parle principe très-fimple précédemment établi 
(§22.) , que fi l'on préfente ces corps l'un à 
l'autre en les rapprochant , chacun d'eux fera 
rcpouffé du côté oppofe vers les particules d'air 
auffi éleftrifées en plus , mais dans un moindre 
degré. C'eft-à-dire , que chacun cherchera la di- 
vergence en fens contraire. 

§. a6. Mais fi ces corps font tous deux né^ 
gatifs , aucun des deux ne pourra , par le raoyea 
de l'autre corps également éleftrifé en moins , 
fe pourvoir de ce qui lui manque en quantité 
naturelle d'Eleftricité. Il eft donc encore évi- 
dent par le même principe fimple établi ( § 22. ) 
que 5 fi l'on préfente ces corps l'un à l'autre ca 
les rapprochant , chaque corps fera repouffé du 
côté oppofé vers les particules d^air auffi éleé^ri- 
fées en moins , mais dans un moindre degré : 
c'cft-à-dire , que chacun tendra à la divergence 
en fens contraire. 

§ 2f . Aînfi des corps chargés de la même 
efpece d'Eleéiricité , foit pofitive , foit négative ^ 
doivent nêceffairement chercher à s'écarter Vun 
de l'autre. 

§ 28. L'explofion ou le choc éleftriquc 
dépend de la dijiance : or , la nature de ce qu'on 
nomme la dijiance explojive eft aifée à com- 
prendre par les deux vérités qu'on peut tirer 
des confidératîons précédentes qui font, que 
toute atmofpherc éîeftriquc eft compofée d'air 
élcftrifé , & que la denfité cleftrique de toutes 
ces atmofpheres jçroît à mefure que la diftancc 
(du corps chargé décroît. 



% 29. Car un corps éleftrjifé devient capa* 
ble de décharger fon Eleftricîté avec exph- 
fion fur un corps condufteur de telle forme 
que ce foit placé dans fon atmofphere éleBri- 
que à une aisance quelconque , quand la denfiti 
de VEleclricité qui y eft contenue fe trouve dif- 
pofée par fa quantité , à lui commyniquer la 
qualité d'un conducteur d*Eleclricité inftantani 
a la diftance donnée du corps chargé. 

Cela vient de ce que l'air ( femblablc à tout 
autre corps qui par fa nature n'eji pas un 
conducteur ) étant puiffamment éleftrifé en plus 
ou en moins ^ forme, quant à lafurface exté^ 
rieure des particules qui le compofent , un con- 
duSeur de la charge éleélrique. 

S 30. En partant des confidératîons précéden- 
tes , lavoir , que toute atmofphere éleftrique eft 
compofée d'air éleftrifé , & que la denjîté élec- 
trique des atmofphcres de cette efpece décroît , 
quand la diftance du corps chargé augmente , 
il fera de même tout auffi facile de compren- 
ne pourquoi des corps métalliques avec des 
pointes métalliques bien f aillant es s'empareront 
du fluide éleftrique , ou s'en déchargeront avec 
un beaucoup plus grand degré de facilité que 
des corps métalliques de toute autre forme. 

Fig. 5. S 31. Nous avons vu précédemment 
( § f . ) que fi un corps , tel que j< jB , eft pofi- 
tivemént éleftrifé , l'atmofphere qui Tentoure 
fera pareillement & nécefiairement pofitive. 

§ 3a. Par conféquent , fi le corps pojitif 
A B n'a aucunes parties faillantes ; s'il efi 
entouré d'un air fee ; s'il eft parfaitement ifolé 
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s^il eft tellement fitué qu'il n'ait dans la fphere 

de fon atmofphere éle3:trique fenfible , aucun 

conducteur capable de décharger en grande 

parrie cette atmolphere ; toutes ces cîrconftan- 

ces, réunies , le corps pojitif ne pourra que 

très - difficilement tranfmettre aucune portion 

confidérable de fon éleftricité furahondante à 

la maffe d'air G H KL qui entoure la partie 

denfô CD EF de fon atmofphere éleftrique ; 

parceque cette partie denfe de l'atmofphere d'air 

éleclrilé ( laquelle entoure immédiatement le 

corps pofitif AB ^ &i par où tout ce que ce 

corps ifolé A B peut perdre de fon Eledricité 

fiirabondante doit ncceffairement paiTer), en 

qualité de très-pojitive elle-même, ne fera pas 

capable , fans de grandes difficultés , de recevoir 

en plus une quantité nouvelle d'Eleftricité. 

S 33- C'eft à dire , que Impartie denfe de Pat" 

mojphere pojitive qui entoure toujours un corps 

pofitif ^ oppofe néceflairement une grande ré- 

fiflanct à la partie du fluide éledrique , tant que 

ce corps eft parfaitement ifolé. 

Fig. 6. § 34. Suppofons maintenant un autre 
corps métallique A B , exaftement égal & fera- 
blable au corps repréfenté fg, 5 , mais qui ait 
un fil-d'archal conique M'ti dont le bout termi- 
né en pointe très - aiguë y foit intimement at- 
taché , & voyons ce qui doit néceflairement en 
réfulter , dans la fuppofition que ce corps AB foit 
l)ien ifolé & éleârifé en plus. 

% 35- Si ce fil 7 d'archal iJf ]V eft d\me 

"w longueur qu'il puiffe avoir fon extrémité 

dehors de la nartit Iq plus denfe C 



la PriTirciPES 

VEF deV&ttaofphere pofitive du corps AB^ 
& que ccne atmofphere diminue par dégrés en 
deoGté : alors , la quantité en plus d'Eleâricité 
contenue dans le lil-d'archal , particulièrement à 
ïa pointe W, étant très -petite ( puifque la 
iùrBice de ce fil-d'archal eft très - peu confîdéra- 
ble , furtoutà la pointe N) , on conçoit que /a 
partie denjè de l'atmofphere pofitive d'air alen- 
tour du dit fil , & Spécialement autour delà pointe 
JV, fera de même tiès-petitc , comme la figure 
6. la repréfente. 

S 56. Conféquctnment , la rëfiftance à la 
pointe N, oppoiée pat l'atmofphere pojîtive à 
la fortie de I'Eleftricite du corps A B , fera 
tria - petite aulfî. Donc rJEleclricité farahon- 
dante du corps éleilrifé en plus A B (la- 
quelle rend conftamment à quitter ce corps) 
s'en élancera dans l'air en bien plus grande 
quantité par la pointe N où la réfiftance eft 
très'petite ^ qu'elle ne s'en élancera par aucune 
partie quelconque non faillante du corps A B 
où la réjîfiance eft néccllàirement conjidérable. 

Fig. 7. S 37. Si, au contraire, un corps 
rond métallique P Q , fait partie avec un corps 
pofirif A B égal & femblable aux corps re- 
préfentés , figures 5 & 6 i s'il s'élève dans l'air 
qui entoure ce corps >4 £ , de la même maniè- 
re que le fil-d'archaï pointu M N s'élève , on 
pourra demander pourquoi il n'en réfulte pas 
h même effet que dans l'autre cas 1 

S 38. La raifon en cft toute fimple. Plus 
la furface du corps faillant fera grande , plus 
l'atmolpherc en plus qui entoure ce corps 
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iâillnnt P Ç éledlrifé en plus , fera grande auffi* 
31 eft donc évident que la réjîfiance oppoféc 
à la partie d^Vl^QiXnâxè furabondante A\x cot^ 
AB fera toujours en raifon direftc de la fur- 
face du corps falllant, & que la quantité du 
fluide éle£lrique qui s'en écoulera graduelle- 
ment par ce zox^jaiUant , pour entrer dans Pair 
qui l'entoure , fera proportionellemcnt moindre, 

S 59. Suppofons maintenant que le corps 
A B foit négativement éleftrifé , au lieu de 
l'être pojîtivement : alors , fuivant ce que nous 
avons déjà dit ( § 8 ) , l'atmofphere électrique 
qui l'entoure fera pareillement & néceifairement 
négative. 

% 40 Dans ce cas , fi le corps négatif A B 
n'a aucunes parties /aillantes ; s'il eft entouré 
d'un air fee ; s'il eft parfaitement ijblé ; s'il eft 
tellement fitué qu'il n'ait ^ en dedans de la fphe- 
re de fon atmofpbcre ilcclrique fenfible , aucu- 
ne efpece de condufteur capable de déchar- 
ger en grande partie cette atmofphere^ le corps 
négatif ne pourra dans ces cas que très - diffi- 
cilement tuer de la maflb d'air G H KL qui 
entoure la partie denfe C D E F de fon at- 
xnofphere éleftrique , une portion aflez con- 
fidérable pour fuppléer au défaut de l'EleArî- 
cité qui lui manque. En effet la partie denji 
C D E F de l'atmofphere d'air éleclrifé ( la- 
quelle entoure immédiatement le corps négatif 
A B ^ &c qui feule eft le véhicule d'où il puifïb , 
dans fon état ifolé , tirer de quoi fuppléer au 
' aut de l'Elcftricité qui lui manque , & le 

^^-^ négatif) étant déjà très - négative , ne 
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pourra , fans une extrême difficulté , fc départir 
d'aucune pariie de l'Elcftricité qui lui rcfte ett 
partage. 

§ 41. C'eft-à-dire , que Impartie denfi de 
l'atmofphere négative qui entoure toujours un 
corps négatifs oppole néccffaireracnt une gnin- 
dc réjîftance à la rentrée du fluide cle£lrique , 
tant que ce corps teftc dans «n état parfaite- 
ment ifolc. 

Fig. 6, § 42. Suppofons maintenant un au- 
tre corps métallique exadement égal & fem- 
blable au corps rcpréfenté , ^^. 5. auquel on 
ait attaché un fil-d'archal conique MN donE 
l'une des extrémités foit très pointue , & voyons 
quelle en doit être la conféquence nécelTaire , 
dans la fuppofition que le corps .^ S foit bien 
ifolé , &'éleiWfé en moins. 

% 43. Si ce fil-d'archal pointu M N eH 
d'une longueur à en avoir l'extrémité N hors 
de la partie la plus denfi C D E F de l'atmof- 
phere négative du corps A S ^ laquelle atmof- 
phere décroifle par dégrés en denlité : alors , la 
quantité d'Eledricîté en moins , contenue dans 
ce fil-d'archal, étant extrêmement petite, parti- 
culièrement à la pointe N ( puifque la furface 
de ce fil-d'archal , furtout à cette pointe jV, efl: 
très-peu confidérable) , on conçoit que la partie 
denfi de l'atmofphere négative d'air autour de ce 
iil-d'archal , fur-tout à la pointe V, fera de mâmc 
extrêmement petite. Voyez la fîg. f>. 

§ 44. Conîéquemment , la refcfiance de la 
pointe W, oppoléc par l'atmofphere négative 
à l'entrée de l'Ëletlricîté , dans le corps négatif 



i>n l^Elxct KxciT à. 15 

'A B , fera auffi extrêmement petite : dont 
rEleélricité delà maffe d'air autour de GHK L 
( laquelle tend conftarament à iuppléer au défaut 
de rElcftricité dans ce corps A B cled\rifé 
^n moins ) y paffcra en bien plus grande quan- 
tité par la pointe N où la réjifiance cft fort pe* 
tite , qu'elle ne pourra le faire par toute autre 
partie non /aillante de ce corps j^J? où la 
réjijlance eft néceffairement confidérable, 

§. 45. Si > au contraire , un corps rond mé- 
tallique P Q^^ e&, à la fois uni avec le corps 
négatif AB^ & Tcnàu /aillant dans l'air qui en 
toute ce corps A B (lequel eft égal & fembla- 
ble aux corps rcpréfentés , fig. 5 & 6. ) , de la 
manière qu'on a rendu faillant le , fil - d'archai 
MN, on pourra demander pourquoi le même 
effet rCa pas lieu comme dans l'autre cas ^ 

§ 46. Le principe eft tout fimple. Plus la 
furface du corps faillant eft grande en propor- 
tion , plus auffi ratmo/phcre négative qui en- 
toure le corps faillant P Q éleftrifé tn moins , 
fera confidérable. La réfi/lance qui s'oppofe à 
l'entrée du fluide tendant à fuppléer au défaut 
de l'Eleétricité dans le corps A 5, fera donc pro* 
porrionnellement plus grande , en raifon de la 
plus grande furface du corps faillant, comme 
la quantité du fluide éleétrîque qui pourra s'y 
introduire par dégrés , au travers du corps fail- 
lant de la mafle d'air qui l'entoure, fera pro* 
portionnellcment plus petite. 

§ 47 . On conclura de ce que nous venons 

de dire , que la propriété que po/Jedent des 

pv«o -*-'ftalliques faillantcs , de pouvoir tint 
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par dégrés la vertu éleclrique des corps chargés 
auxquels elles font unies, ne provient pas de 
leur figure conique ou pyramidale , mais de ee 
qu'elles s'* élèvent au - dcffus des corps élcélrifés 
auxquels elles font unies par une communication 
étroite , auffi bien que de la petite quantité 
defurface qu'elles ont en contact avec l'air. 

§ 48, Le pouvoir d'un condudteur métallique 
pointu , de déséleclrifer par dégrés le corps chargé 
avec lequel il fe trouve uni , fera par conféquent 
toujours plus confidérable en raifon de la petî- 
teffe de la furface de la pointe métallique , & de 
la forme conique de fon extrémité fupérieure. 

Fig. 8. § 49. Ces principes font pleinement 
confirmés par toutes les expériences éleftriqucs 
fur des pointes , des houles , &c ; & fpéciale- 
ment par ce phénomène très-curieux d'un fil- 
d'archal pointu R qui , dès qu'on le place entre 
deux corps de métal, ronds &c/aillans S. T, 
ne peut plus agir datout comme pointe , pu n'a- 
git plus que d'une manière prefque injenjihle , 
parce que la partie denfe de Vatmofphere élec- 
trique de ces corps s'étend par-deflus , & Tcn- 
veloppe entièrement. 

§ 50. On affure que le favant Mr. Achard de 
Berlin a fait un grand nombre d'expériences très- 
exaftes à l'effet de pouvoir déterminer les tems 
des décharges , & les quantités relatives d'Eleétrî- 
cité qui fe déchargent du grand condufteur {a^ 
infenjiblement élec^rifé par le moyen de corps 

métal- 

. I I — — — ' — — — — ' — — — 

(fl) Pour le charger, on s'étoit fervi d'un globe de verrai 
le de la bouteille de X^jr<^^« 
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métalliques différemment terminés & placés à 
différentes diftances du corps chargé. 

Il a employé dans une premiere fuite d'ex- 
périences un cône (de cuivre) droit dont le 
ibmmet étoit extrêmement pointu , la hauteur 
d*un pouce & demi <) & le diamètre de la bafe 
d^un pouce. 

§51. Dans une féconde fuite d'expériences , 
il s^eft fervi d'une plarine de cuivre platte & 
circulaire d^un pouce de diamètre , fur laquelle 
il à affermi par des vis neuf cônes QnÏQmbX^ dont 
la hauteur éioit d^un pouce & demi , & le diamè- 
tre de la bafe d'un douzième de pouce environ. 
§ 52. Dans une troifieme fuite d'expérien- 
ces , il a fait ufage de la même platine circu- 
laire , fur laquelle il n'avoit affermi par les vis 
qu'un des neuf cônes. Celui-ci différoit feule- 
ment de l'autre cône qu'il avoit employé dans 
fa premiere fuite d'expériences^ en ce qu'il étoit 
plus mince & plus pointu , le diamètre de fa bafe 
n'étant environ que de la douzième partie du 
diamètre de la bafe de Tautre cône ( Voye\ 
7^5 § 50 & 51) leur hauteur étant égale. 

§ 53. Quand Mr. Achard compara les r6- 
fultats deces/^ro/5/i//Ve5 d'expériences^ il trouva 
que cette pointe ifolée ( c'eft ainfi qu'il nomme 
ce dernier cône ) déchargeoit infenfiblement toute 
feule dans un tems donné une quantité plus 
grande de fluide ^éleftrique , en le tirant du 
grand condudtetur , que Vautre cône moins mince , 
ou même que toutes les autres neuf pointes atta- 
chées enfemble à la platine circulaire : cet effet 
lui parut vraiment fmgulicr. 

B 
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§ 54. Mais cet effet fi extraordinaire, en ap- 
parence , eft évidemment une conféquence nécej^ 
Jfairedes principes trôs-fimples que j'ai pofés de- 
puis la § 30 jufqu'à la § 49 inclufivement. 

§ 55. Pour voir maintenant de quelle ma- 
nière un corps quelconque d'une forme donnée , 
& qui en mêmc-tems cft un bon conduâeur du 
fluide électrique , doit être affefté quand il s'en- 
fonce dans Fatmofphere éleclrique, fuppofons 
Wig, €. qu^un corps métallique A B fans aucunes partie» 
faillantes , foit ifolé , & que fon extrémité A 9 
qui s'approche du grand condu£teur PC^ foit 
placée dans la partie fenfible de fon atynofpherc 
électrique , mais aflcz éloignée pour que l'Elec- 
tricité n^ éclate pas ou en d'autres termes , hors 
de la dijiance exphfive. 

§. 56. Cela eft toujours poffible , puifque 
par la nature même d'une atmofphere électrique , 
& de la diftance du conducteur , nécejffaire pour 
en attirer le coup (comme nous l'avons expli- 
qué ci-devant § 19. § 28. & § 29) , il eft uni- 
verfellement vrai que la partie fenfible de Vat-^ 
mojphere électrique d'un corps chargé , quel qu'il 
foit ^ s'étend bien au-delà de la diftance fuffi- 
fante pour qu'un fécond corps d'une forme ou 
d'une grandeur quelconque immédiatement 
placé de la manière qu'on voudra , puiffe re- 
cevoir un coup direft du premier corps chargé 
d'Eleftricité , ou le lui donner par explofion. 
On peut appliquer ce principe à tous les cas 
poflîbles , môme à la bouteille de Ley de. 

§ 57. U atmofphere électrique du grand con- 
ducteur P C doit néceffaircment être oi". négative 
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ou pojîtive. Suppofons prei/iierement qu'elle foit 
négative ; & voyons quelle en fera la confé* 
quence par rapport au corps métallique AB^ 
dans le cas qui fe préfente adVuellement* 

§ 58. Nous avons déjà vu (§ ao & § ai)^ que 
la denfité de toute atmofpherc électrique décroît 
en raifon iiiverfe de la difiance du corps élec- 
trifé. Par ce féquent il y aura , autour de la par- 
tie la plus proche ou de l'extrémité A du corpa 
ui jff, un plus grand nombre de particules de Pat- 
mofphere en moins ou négative du grand con- 
ducteur P C , qu'il n'y en aura autour de fa partie 
la plus éloignée B , même en fuppofant que l'ex- 
trémité B foit confidérableraent enfoncée dans 
la partie fenfible de l'atmofphere électrique du 
grand condufteur P C. 

§ 59. Conféquemment en partant de la na- 
ture même d'un équilibre électrique , une cer- 
taine portion de la quantité naturelle du fluide 
éledtrique contenu dans la partie ou l'extré- 
mité la plus éloignée B du . corps AB ^ doit 
iiéceffalrement fe précipiter vers la partie ou 
l'extrémité la plus proche A^ &c s'efforcer d'en 
fortîr , en cherchant à fuppléer à la portion dé^ 
feâueufe des particules d^air cledt^ifées en moins 
qui conftituent l'atmofphere éleftrique du grand 
conduftcur PC , dans lequel l'extrémité la plu» 
chc A fe trouve enfoncée. 

§ 60. Cette portion de fluide éleArique du 
corps AB^ qui , comme je viens de le dire , 
tend néceflaircment à en fortir par l'extrémité A ^ 
ne pourra donc point s'écarter du corps ifolé AB, 
parce que le degré de réjîflance qu'elle trouvera 

B ij 
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à la furface de ce corps , Ten empêchera ; tair 
fee qui Tentoure étant un non-conducteur tfE- 
leôricité. 

§ 6i. Le fluide éledbrique déplacé fe por- 
tant de Textrémité la plus éloignée J?, vers 
l'extrémité la plus proche A , rendra par con-^ 
féquent pofitive l'extrémité A qui étoit aupara- 
vant dans fon état naturel. 

§ 62. Il en réfulte que l'extrémité la plus 
éloignée B^ qui de même étoit non - éleclrijee 
avant que le mouvement du fluide éleftrique fur 
la furface du corps A B eût eu lieu , fera néceC- 
fairement dans un état négatifs puifqu^une partie 
de la portion naturelle du fluide éleftrique a été 
déplacée en fe portant vers Vautre extrémité -4. 

§ 63. Il y aura de plus entre l'extrémité A , 
& l'extrémité B du corps AB , une certaine 
pointe i) , où ces deux Eleftricités contraires 
des deux différentes extrémités ^ & J5 fe ren- 
contreront & où par conféquent le corps AB y 
ni pojîtivement ni négativement éleftrifé ^ fera 
dans fon état naturel. 

§ 64. Après avoir expliqué ce qui doit arri- 
ver quand l'atmojphere électrique du grand con- 
duâ:eur efl: négative , examinons quels feront les 
changemens qui auront lieu dans le fluide élec- 
trique du corps A B ^ en fuppofant que l'at^ 
molpher élcftrique du grand condufteur foit 
pofitive, 

§65. Il réfulte de ce que j'ai dit ( § 20 & ai,) 
qu« la partie ou l'extrémité la plus proche A 
du corps A B aura autour d'elle une plus grande 
abondance des particules de Tatmofphere e^ plu$ 
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du grand condudeur PC^ que l'extrémité la 
plus éloignée A du môme corps A B. 

§ 66. En partant de la nature même d'un 
équilibre électrique , il eft donc évident qu'une 
certaine portion de la quantité naturelle du fluide 
éleftrique contenu dans la partie o^ l'extrémité 
la plus proche A doit néceffairement fe dépla- 
cer en s'approchant vers l'extrémité la plus éloi* 
gnée B , parce que le fluide élafifco-éleclrique 
qui fe trouve dans l'atmofphere éjeftrique du 
grand condufteur , & qui fe place autour de l'ex- 
trémité la plus proche ^ , en la prelTant , & en 
cherchant à la pénétrer , tend auflî à écarter 
cette partie de la force elafiico-éleârique qui s'op- 
pofe à fon aftion. 

§ 6f . C'eft-à-dire , qu'il doit tendre à repouf- 
fer vers l'extrémité la plus éloignée B du corps 
ifolé A B ^ tme partie de la quantité naturelle 
du fluide électrique contenu dans la partie la plus 
proche A , puifque la force élaftico - éleSrique , 
qui s'oppofe à la furface du corps métallique 
AB ^ provient immédiatement de la portion na- 
turelle du fluide électrique y contenu. 

§ 68. Or, cette portion du fluide éleftrique du 
corps A B ^ laquelle , comnje je vietis de le dire , 
eft repoufj&e de l'extrémité la plus proche A 
vers l'extrémité lïiplus éloignée jB,ne pourra donc 
point abandonner le corps ifolé AB parce qu'elle 
rencontrera un degré confidérable de réfiftance à 
\^ furface de ce corps , vu que l'air fee , qui 
l'entoure , eft un non-conducteur d'Eleftricité. 

s 69. Ce fluide éleftrique , repoulTé de l'ex- 

^'^^^ la plus proche A vers l'extrémité 1* 

B iij 
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?iù.^ éloignée B , rendra par i 
extrémité B, qui étojt au 
état naturel. 

§ 70. L'extrémité la plus 
lement non-éhSrifée avant 1 
du fluide éleftrique fur la fu: 
ait eu lieu , fe trouvera donc 
un état négatif , poifqu'une [ 
naturelle du fluide électrique 
l'autre- extrémité B. 

§ ^1. H y aura de plus , e 
& l'extrémité B du corps ^ 
pointe D où ces deux Eleftr 
deux extrémités différentes A 
ront comme dans le cas pri 
conféquent le corps AB m 
gativeinent élcûrii'é fera de it 
naturel. 

§ 72. Si donc un fécond 
lion conduSeur élecbique , 
parties tellement difpofees , 
vant expliquée, qu'il ne puifîc 
élefttiquc , ni en acquérir dav 
dans l'atmofphere éleftrifé , 
d'un corps Chargé ,. il fuit ■ 
règle générale : 

i". Que la partie ou l'exti 
cbe de ce fécond corps , f( 
Elcétricité contraire à celle 
qui produit l'atmofphere ék 
a°. Que la partie ou l'eixt 
gnée du fécond corps fera él 
tricité de la mime efpece q 
corps. 
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3®. Qu'il (c trouvera entre les deux extrémités 
oppofées du fécond corps une certaine pointe où 
il n'y aura , ni Eleélricité en plus , ni Eleûri- 
citc en moins. 

§. 73. Aînfi le fécond corps fera tout à la 
fois en trois états oppofés ; c'eft-à-dîre , que dans 
Je même inftant il fera pojltivement éleftrifé, 
négativement éleftrifé & non éleârifé dans fes 
différentes parties. 

§ 74. Si quelqu'un doute de la vérité de ce 
fait , les expériences fuivantes ne tarderont pas 
à l'en convaincre. 



SECONDE PARTIE. 

S 76. X OUR répandre plus de lumière fur les 
principes , ôe pour ne pas tomber dans des ré- 
pétitions fatiguantes , je préfenterai déformais le 
grand conduaeur-^ comme toujours éleftrifé en 
plus. 

Un Lecteur attentif, qui voudra le confidérer 
comme négativement éleftrifé , changera facile* 
ment la premiere de ces deux expreffions. 

EXPÉRIENCE V. 

§ 76. Je me fuis fervî dans les expériences fui- 
vantes pour mon grand condufteur d'un tuyau à 
^c?, d'étain àQ fix pieds de long & d'un pied 

BiT 
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de diamètre. A fou extrémité , il portoit un 
de cuivre de quatre pouces & deini de loi 
& de trois quarts de pouce de diamctre, A V 
trémiié de ce col étoit attachée une boule 
cuivre de quatre pouces & demi de diame 
La diftance explofive de ce grand conducteur 
une autre boule de cuivre poli de quatre poi 
de diamètre, communiquant avec la terre 
une lifiere de métal , intermédiaire & conve 
ble, varia, félon le tems, depuis quin^ejufc 
dix-huit pouces un quart (a). 

Fig.Q. § ^'f. J'ai placé enluïte un condufl 
de cuivre cylindrique AS ■> parfaitement ifc 
de façon qu'une de fes extrémités étoit diri 
en ligne droite vers le grand condudcur P C \ 

Ce corps A B avec les demi -Jpkeres à 
deux extrémités avoit de longueur trois pi 
quatre pouces ,& de diamètre environ trois p 
ces trois quarts. 

§ ^8. La diftance du grand conduéleur P 
l'extrémité la plus proche A du corps metallic 
>i 5 varia très-fouvent , comme nous le ren 
querons ci-après. Mais elle étoit prefque toujc 
d'environ trois pieds. 

§ ^. Pendant que le grand conduifleui 
chargeoit ,j'cn ai approché une petite bouli 
liège , fufpendue par un fil de lin très-fin : 
fut follement atrirée de la manière préfcnté 



(a) Cet inftrument a été fait par M. Edouard Naî 
Membre de la Société Royale de Londres- 

fb) Le grand conduâeut n'étoit pas taujoart exaâei 
placé , relaiivemeni au cotps AB, dans la lituaiioii prf 
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jE, vers le grand condu£leur alors pofitivô» 
ment chargé. 

EXPÉRIENCE VL 

§ 80. XÎrfNsuiTE ayant approché ce fimpleElec-, 
trometre vers Textrémité la plus proche A du 
corps métallique A B ^ û fut fortement repoujje 
de la manière préfentée à F: ce qui démontre 
que l'extrémité la plus proche A du corps A É 
étoit chargée d'une Eleftricité contraire à celle 
du grand condufteur P C , c'eft-à-dire , que dans 
ce cas l'extrémité A étoit élcftrifée en tmins^ 

EXPÉRIENCE VIL 

S 81. xi^N approchant TEleâirometre versTex* 
trémité la plus éloignée B du corps ^ JB , il 
fut , comme on le voit , attiré vers H: ce qui 
démontre que l'extrémité la plus éloignée B du 
corps A B étoit chargée d'une Electricité de la 
même efpece que celle du grand conduftcur P C : 
c'eft-à-dire , que dans ce cas l'extrémité B étoit 
électrifée en plus. 

EXPÉRIENC E VIII. 

§ 82. x ENDANT que je faifois avancer l'Elec- 

trometre par degrés , le long du corps AB ^ 

^pmiis l'extrémité A de laquelle il avoit été 

'f^é vers l'extrémité J? où il étoît attiré ^ 
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la répulfion décroîfToît auflî par dégrès , en 
avançant l'inllrument de cette extrémité la plus 
proche A , jufqu'à un certain point D auquel 
la boule éleftrométrique préfentée à G commen- 
çoit à balancer entre les deux extrémités A & 
B , fans être ni repoujfée , ni attirée par le corps 
métallique A B. 

Cet effet étoit plus fenfiblc encore quand je 
préfentois la boule éleftrométrique à côté du 
corps w4 jB , à une moyenne diftance. 

§ 83. Ce corps étoit conféquemment dan» 
fon état naturel au point D : c'eft-à-dire , qu'il 
ne contenoit dans cet endroit ni en plus ni eiz 
moins que fa portion naturelle d'Eledricité, 

E X P É R I E N C E IX. 

S S4. X-/ès que l'Eleftrometre , avancé le long 
du corps u4 S , fc trouvoit plus près encore de 
l'extrémité la plus éloignée j5 , la boule élec- 
trométrique étoit atiirée par le corps AB lors 
qu'elle avoit paffée le pomf i>. Cette attraftion 
continuoit à croître à mefurç que l'Eleftrome- 
tre fe rapprochoit vers l'extrémité B la plus éloi- 
gnée du grand condufteur. 

§ 85. Lc;5 perfonncs à qui TEleftricite n'eft 
pas familière , pourront fe convaincre des véri- 
tés précédentes , par l'examen des expériences 
de même nature que j'ai réitérées , & dont je 
vais rendre compte. 



,À 
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EXPÉRIENCE X. 

§ 86. J 'ai pris une paire de boules de licgc 
fufpendues parallèlement par deux fils de lin 
très-fins , & j'ai placé l'Eleftrometre à une cer- 
taine diftance du grand condufteur P C { com- 
me on le voit à K ) , mais entièrement hors de 
la partie fenfiblc de l'atmofphere du corps A «Ô. 
Ces deux boules commencèrent alors à s'écarter 
un peu Tune de l'autre. 

§ 8f . Enfuite j'ai approché vers le côté in- 
férieur de ces boules un bâton de cire à cache- 
ter , que j 'a vois excité par le frottement d'un 
morceau de drap : cette forte excitation du bâton 
de cire a produit quelque diminution dans la di- 
vergence ( ^ ) , parce que l'Eleftricité ne'^ative 



(a) Il y a dçux chofes principales à remarquer dans TefTaî 

de cette expérience & des deux fuivantes : Içavoir , Texci- 

tation du bâton de cire, qfii doit être forte, & Vattention 

de ne pas approcher les boules éleftrométriques trop près du 

corps éleftrifé dont on veut examiner la qualité éhârique. 

Car s*il arrive (par trop dcfoiblcffe de TEledtricite du bâton 
de ciré , ou par une trop grande proximité de TEleaxomecre 
du corps chargé, dans le cas où l'Elcétricité de ce corps fe- 
roit bien forte ) que la force de Vatmofphere éleSrique du corps 
chargé , & la force de l'atmofphere éleSrique du bâton de cire 
ibit trts-différente , refpeélivement à la pofition des bo^ules 
éleârométriques ; alors l'approximation de ce bâton de ciré du 
côté inférieur des boules en augmentera dans tous les cas 
pofTibles la divergence , au lieu de les faire diverger quel- 
quefois plus & quelquefois moins felon que le corps chargé 
icra négativement ou pojîtivement éle&ifée. 

La raifon en eft que, quand TËleâricité du bâton de cire 

cft tres'foible comparativement à TEleèlricité communiquée 

par le corps chargé, ce bâton de cire agira en apparence, 

ime s*il n'étoit point du tout éUdrifi, On en doit conclure 

n Ta^rochant du côté inférieur des boules éleâromé* 
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é\in bâton de cire , excîtée de cette manière , 
tendra toujours , comme on le fait , à contrc- 
qoarrer & à détruire TEIeAricité pojitive d*un 
ffznd conduâcur éleârifé en plus. 

EXPÉRIENCE XL 

§88. J'ai placé enfuîte PEleftrometre à une 
moyenne dîftance de l'extrémité la phis proche 
A du corps métallique ifolé AB { comme on le 
voit à X ) , & les boules divergeoicnt en confé- 
rence. 

§ 89. Alors j'ai approché de leur côté infc- 
rieur le bâton de cire excité : leur divergence 
a été plus grande encore. 

S 9a Une preuve certaine que l'extrémité 
^ du corps ^ i? la plus proche du grand con- 
dudlcur P C éleftrifé en plus , l'étoit en même 
tems de Vefpece d'Eleftricité femblable à celle 
du bâton de cire , c'eft ijue l'Elecïricité de ce 
bâton de cire avoit coopéré avec PEleâiricité 



triques» il en augmentera la divergence (comme tout autre 

corps non-^onduâeur & non-éUSrïfé ) en les repoujfant , fi eUcs 

foat fortement éleébifées, foit qu'elles divergeoient originai* 
renôent par une répulfîon négative ovipqfitive. 

Cela vient de ce principe, que fi un corps quelconque «ort- 
€&adu3eur de non-éleârifé en: à la fois bien fec & plongé dans 
ttne atmofpherc fortement éleâ:ri£ee en plut ou en moins , il ne 
lêra pas capable d*emp»rter TEleétricité de cette atmofpherc 
éleémque. 

Cooléquemment , par le principe ci-devant pofé (§ aa ,) le 
corps chargé produilant cette atmofphere éleftrique , & le 
corps non-conduâeur y plongé doivent néceffairemenc daas 
CCS circonilances tendre à s'écarter Tua de Tautrc 



. 
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de Textrémité la plus proche A du corpse ff^ 
en faifant diverger les boules éledlrométriqucs î 
ce qui démontre que Textremite la plus proche A 
du corps A B étoit négative. 

EXPÉRIENCE XIL 

5 91. J'ai placé enfuite rEleftrometrc i une 
moyenne diftance de l'extrémité la plus éloignée 
B , àa corps métallique ifolé AB ^ comme oa 
le voit à M: les boules divergecrient en confc- 
quence. 

§ 92. Alors j'ai approché de kur côté infé- 
rieur le bâton de cire excité : elles ont été for- 
cées à diminuer leur divergence en le rappro^ 
chant, 

§ 93. Cela prouve que l'extrémité B du corps 
ABl^plus éloignée du grand condufteur ékciriie 
en plus, étoit éleftrifé d'une Eleftricité contraire 
à celle du bâton de cire {a)^ 

§ 94. C'eft-à-dire, que l'extrémité la plus 
éloignée B du corps AB étoit éleftrîfée en plus ^ 
comme le grand conducteur P C ; quoique Paa^. 
tre extrémité A de ce même corps AB -^ qui étoit 
la plus proche de ce grand condudeur PC, jh> 
fitivement éleftrifé , fût , aînfi que nous venons 
de le voir , chargée d'une Electricité négative^ 
L'évidence de tous ces principes ne fauroit être 
plus parfaite. 

. (a) Tous ces phénomènes s'accordent entkremeat avec le 
réiultat des expériences faites par le f^avaai Perc B^çgmU k 
TttrUii par JVlkkt^ Jfymus ^^fu 



M. 
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TROISIEME PARTIE 

5 95- J'indiquerai dans les pages lu 
vantes le moyen de déterminer avec une préc 
fion mathématique le rapport qui fe trouve entr 
la quantité da fluide éhclrique de l'atmofphei 
éleîbique d'un corps chargé quelconque, iui 
ajoutée à un conduiPteur ifol6 de toute forme 

6 l'Eledlricité en plus , ou en moins des partie. 
de ce corps ifolé éleclrifées en contraire. Par 1 
je prouvera que le point neutre ou non-élee. 
trije de ce corps, doit toujours yè rencontre 
cxaftement dans le plan qui divife en deux poj 
fions égales la quandté entière de I'Eleftricit 
fur-ajoutéc. 

Les conféquences rcfultantes de ces faits , fon 
d'une très-grande importance , ainfi que ce qu 
fuit va rendre plus fenfiblc. 

EXPÉRIENCE XIII. 

Fig. g. § 96. ^/u A N D le corps ifolé AS fdé 
figné § 77 àfiÇ"-, fut dans ce triple état d'Elec 
tricilé, expliqué § 71 & 73 ; c'eft-à-dire , lorl 
qu'il eut une de fes extrémités en plus , l'autn 
en moins , & une partie intermédiaire non-élec 
trifée ,yzi totalement déchargé le grand conduc 
leur de fon Electricité , après avoir préalable 
ment arrêté la roue & le cylindre , afin d'cmpÊ 
cher qu'il ne pût cnfuite fournir au grand cott 
dudtcur aucun renfort d'Eled^ricité. 
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Alors en examinant ce corps A B ,'je Tai trou- 
vé dans fon état naturel , c'eft-à-dire par tout 
tion-ilectrijï. 

EXPÉRIENCE XIV. 

S 97- Vf UAND au lieu de décharger le grand 
conduûcur P C, de fon Electricité , je faifoit 
fortir le corps A B dans fon état ifolé de Vatmof^ 
phere éleclrlque du grand condufteur , ce corps 
reprcnoit toujours fon état naturel , c'cft-à-dire ^ 
que toujours il étoit par tout non-éleclrife'. 

§ 98. La raifon pour laquelle ce corps mé- 
tallique AB rèprenoit fon état naturel eft évi- 
dente. Car auffi-tôt que Vatmojphere éleclrique 
du grand condufteur PC^ étoit ôtée ^ ou par la 
décharge de PEleâtricité du grand condudteur, 
ou par le déplacement du corps ^ J5 ,• le jUiidc 
électrique , repouffé , comme nous l'avons déjà 
dit ^ hors d'une extrémité A du corps A B , pour 
fe porter vers l'autre extrémités (par la prtp- 
fion élaftico'éleckique de cette atmofphcre élcc* 
trique fur-ajoutéc au corps AB) , retournoit de 
cette extrémité B vers l'extrémité A : parce que 
la caufc élaftique qui avoir dérangé fon équili- 
bre naturel étoit alors écartée. 

§ 99. Ces expériences démontrent que ce 
corps ifolé A B n'avoit ni perdu ni acquis d'Elec- 
tricité , tant qu'il avoit été plongé dans Fatmof^ 
phere éleclrique du grand condudleur PC; mais 
feulement qu'il avoit été éleârifé par le Jîmple 
dérangement de la matière éleftrique y contenu ^ 
quandfes extrémités ont paru avoir été li fortc- 
ipem afrç<^ée^ de dey;i Elç£b:icités contraires. 
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§ 100. H fuit de-là très-clairement que la quan 
tité d'Eleclricité en moins contenue dans la par 
tic AD du corps ADB , la quelle le trouva entn 
rcxtrémité la plus proche ^ , & le point neutr 
D , (auquel point O le corps ADB étoit dan 
fon état naturel, comme nous l'avons expliqua 
§ 63 iT'i , 72 , 82 , 83 ) cette quantité en moin. 
doit avoir été exadement égale à la quantïti 
d'Elefh-icité en plus ■, contenue dans l'autre par 
ÛG DB 1 qui fe trouva entre le même poin 
neutre D^ & Textrémité la plus éloignée B di 
corps métallique ilblé AB. 

^ loi. Concluons que , quelle que puîffe êm 
la loi felon laquelle la denfité de TEleftriciti 
d*une atmofphcre électrique décroît; quelle qu( 
foir la quantité ( a ) du fluide électrique ( d'un* 
atmofphere éleiflrique quelconque ) fUr-ajouté, 
à un condufteur ifolé quelconque que j'ap 
pellcrai pour le diftinguer A B ; quelle qu'er 
Ibit la forme t ou quelle que puiffe Être h 
pojîtior 



(fl) Par jaaatiié du fiaide éleSrique fiir-ajoatù à un COrp 

donné, ou à quelques unes de fes panies données , j'entend 

la qaaaùti totale en plai , ou la quantité létale d'EUSnàiiet 
moini canttaac parùaditrement dam cette partie de l'acmofplieri 

éleârique fur-ajoutée à ]a furface entière du corps donné , 01 
de Tes parties rdpeftîvemem données, parce que ce n'i/Ipa 

une partie de la portion naturelle ii'E/e3rieir<! contenue] dans l'at' 

mofphere ileftrique/u'^fljouf'fe, mais feulement l'Elearicit, 
pofitive ou nJgarire y contenue , qui peut tendre à agir de U 
manière ci-devant expliquée , fur un conduÊleur ifolé , 8 
non-JUarifê, qui fe prouve plongé dans cette atmoipbeti 
éleârique. 

Quand je parle de la denfitide l'Elrâiicité d'un corps éleC' 
trïié, ou d'une atmofphere éleftrique, j'entends de mémi 

aufli Jfl denfitt de l'EhBricité en plus ou en moins contenu 

dans un tel corps ou dans une tel'e aimofFhere. 
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pojttion de ce condudeur ifolé AB plongé 
dans Tatmofphere éleûrique ( pourvu que cette 
forme ou pojition ne foit pas capable de caufcr 
dans ce corps à triple état Electrique de la perte 
ou du gain du côté de fa portion naturelle 
d'EIedricité ) ; & enfin quel que foit l'état de 
Catmofphere électrique dans laquelle le conduc- 
teur ifolé AB (q trouve plongé, il fera tou- 
jours univerfellement vrai par la nature même 
du fluide éleftrique : 

i^. Que la force ou la puijfance de l'EleAri- 
cité en moins contenue dans la portion négati- 
ve du corps AB *y fera égale à la denfité moyenne 
de cette Eleftricité en moins ^ multipliée paryà 
hauteur &' par fa haji. 

1^. Que la force ou la puijfance de TElec- 
tricité en plus contenue dans la portion pofitive 
du corps AB 'i fera toujours égale à la denfité 
moyenne de cette Eleftricité en plus multipliée 
par fa hauteur & par fa bafe. 

% loa. Nous avons vu § 99 & § 100 , qu'un 
corps tel que A B chargé en triple état Eleftri- 
que devient éleSrifé par le feul dérangement 
de la matière életlrique qu'il contient en lui- 
même , & que par conféquent , la quantité d'E- 
leAricité en moins contenue dans la portion né- 
gative eft exactement égale à la quantité (ÏE^ 
leélricité en plus contenue dans la portion pofi- 
tive : ou , autrement dit , que la denfité moyenne 
de la dite Eleftricité en moins , multipliée par 
fa hauteur {ci) ^ cft exaétement égale à la den^ 



: que U hauuur de la dite Ele&icUe tn moitis 
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Jl:é moyenne, de la dite Eledlricitc en plus , mvX^ 
tipliée de même par fa hauteur. 

Mais la bafe de la dite Eleftricité en moins ^ 
& la hafe de la dite Eleâiricité en plus eft com- 
mune à toutes les deux; cette bafe étant 7^ lig-ne 
où ces deux Eleftricités contraires du corps AS , 
fe rencontrent & s'unijfent fur la furfece du corps 
AB. 

Conféquemment , la force ou la puiffance de 
TEledricité en moins contenue dans la portion 
négative du corps A B , doit être felon les prin- 
cipes pofés § ICI, parfaitement ^^j& à la ybrr^ 
ou puijfance de TElcdricité' en plus contenue 
dans la portion pofitive de ce même corps A B. 

§ 103. Puifque c'eft le fluide élaftico-éUâri'* 
que fur-ajout i au dit corps AB , qui caufe le 
dérangement du fluide éleé^rique de ce corps AB^ 
en dedans du corps lui-même : il eft donc clair , 
fi nous fuppofons que la quantité totale dà fluide 
électrique , fur - ajoutée à la furface entière du 
corps A B ^ foit exaftement divifée par un plan 
perpendiculaire à la ligne droite^ joignant le 
corps ifolé A B avec le corps chargé producteur 
de Tatmofphere éleftrique fur-àjoutée en deux 
portions égales que j'appellerai a &c è ^ qu'il en 
réfultera : 



cft en même-tems la longueur de la dite portion négativt ; & 
que la hauteur de la dite Eleéhicité en plus eft auHi la lon- 
gueur de la dite portion pofitive. Par cqnféquent la denfité 
moyenne de la dite Ële6b:icité en moins , doit être exadkctnenc 
â la denjîté moyenne de la dite Elei^lricité en plus , en raifon in-- 
verfe de la longueur dt la portion négative à la longueur dc là 
portion pofitive. 
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i^. Que la denfiti moytnne de l'ElcAricité 

fur-ajoutée à la portion a du corps A B ^ fera 

à la dcnfité moyenne à^V^Xeckncité fur-ajoutée 

à la fur face entière du corps AB , dans la même 

raifon que I ^t longueur <fe a 'i*la longueur de h eft à la 

longueur de ^2. ^ 

2®- Que /tf denfité moyenne de TEledlricitey^r- 
ajoutée à la portion ^ fera à la denfité moyenne 
de rEleftricité fur-ajoutée à la furface entiè- 
re ducorps A B , dans la mime raijon que 

la longueur de a 4- la longueur de h eft à la loUgUeUt 

de h. 

§ 104. Il réfulte , par conféquent , de ces prin- 
cipes & de la nature même d'un équilibre élec* 
trique dérangé dans un corps chargé en triple état 
Eleftrique ci-devant expliqué: 

I®. Que la denfité moyenne de TEleftrî- 
cité fur-ajoutée à la furface entière du corps 
A B , multipliée par la différence entre 

la longueur de sl*^ h la longueur de b » &la longUCUr dô 

a 

a , doit être exactement égale à la quantité en 
moins ou en plus de PEledricité contenue dans 
la portion a. * 

' 2°. Que la denfité moyenne de rEleftricitéyZ/r- 
ajoutée à Xzfurfêce entière du corps AB multipliée 
par la différence entre ^ longueur de a*^ /a longueur de b 

a 

& cette même longueur de 3 , doit être exafte- 
ment égale à la quantité en plus ou ^/z /no/>i5 
de TEleftricité contenue dans la portion b. 
§ 105. Mais la différence entre la 

• - <fe a4- la longueur de b & la lougucur de a ) 

a 

^olumcnt & évidemment /gV2/« à la diffé • 

Cij 
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rence entre ^ longueur de a*f, /a longueur de h y & CCttC 

même longueur de b. * 

Et d'après les principes pofés § 104 , la 
denfité moyenne de PEleftricite far-ajoutée à la 
furfacé entière du corps A B eft le facttur com- 
mun de ces deux quantités égales. 

Il eft donc encore évident que TEleétricité en 
moins ou en plus contenue dans la portion a 
du corps A B ^ doit être , fuivant le premier 
axiome d'Euclide , parfaitement égale à PElec- 
tricité en plus ou en moins contenue dans l'autre 
portion b, 

Ç'eft-à-dire , pour m'expliquer plus clairement^ 
que le plan qui divife en deux portions égales 
la quantité totale du fluide éleârique Jur^ajoU" 
tée a la Jurface entière du dit corps A B divifera 
auffi l'Eleftricité contenue dans ce corps même 
AB ^ de telle manière que l'EIeciricité en moins 
ou en plus fera d'un côté de ce plan dîvifeur 
exaftemcnt égale à l'Eleftricité en plus ou en 
moins de Vautre côté du même plan. 

§ 106. Mais j'ai démontré § 100 , que c'eft 
encore une des propriétés du point neutre ou 
non^éleBrifé de divifer l'Eleftricité contenue dans 
le corps AB^ de telle manière que l'ElcéW- 
cité en moins ou en plus d^un côté du point 
neutre foit exaftemcnt égale à l'Eleftricité en 
plus ou en moins de Vautre côté de ce même 
point. 

§ lojf Par conféquent le plan , qui (tiré 
de la manière ci-devant expliquée § 103 ) di- 
viferoît en deux parties égales la quantité totale 
du fluide éleftrique fur-ajoutée à la furface en-* 



^ii* 
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tiere d'un condudlcur quelconque îfolé A B ^6c 
plongé dans une atmofphere éleftrique , coi/i- 
cideroit nécefiairement avec le point neutre ou 
non-éleclrifé , où les deux Electricités contraires 
de ce corps A B {q rencontrent & s'entre- 
détruifent mutuelletnent. 

C'eft-à-dire , qu'il doit exactement coincider 
avec ce point par lequel un plan (tiré perpen- 
diculairement à cette ligne droite qui joindroit 
le corps chargé produéteur de l'atmofphere élec- 
tt-îque , & le condufteur ifolé AB y plongé ) 
diviferoit ce corp« AB plongé dans Tatmol- 
phere éleftrique , en deux certaines parties de 
telle façon qu'une des deux ne contiendroit que 
l'Elcftricité négative , & l'autre Inpojitive ; pour- 
vu cependant que le corps AB foît éledrifé 
de la manière ci-devant expliquée § 99 , par le 
/eul dérangement du fluide éleftrique qu'il con- 
tient naturellement en lui-même. 



QUATRIEME PARTIE- 

S 108. xjTS,s principes établis dans la feftion 
précédente démontrent, que pour déterminer 
dans tous les cas , la pojition du point neutre ou 
non-éleclrifé dans un conducteur ifolé quelcon- 
que , comme AB ^ ( lequel corps A B plongé 
dans l'atmofphere électrique d'un corps quelcon- 
que , comme P C^ devient éledrifé par le dé^ 
rangement de fa propre Eleâricité ^ de la manière 

C iij 
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expliquée § 99 ) H fera feulement néceflairr de 
déterminer la pojition du plan qui , tiré de la 
façon défignéc § 103 , diviferoît en deux parties 
égales la quantité totale du fluide éleclrique ( de 
ratmofphere éleftriquc du corps chargé PC) 
fnr-ajoutét à la furface entière dudit condufteur 
ifolé A B. 

§ 109. H eft clair à préfent quciî pojition 
de ce plan , qui tiré de la manière expliquée § 
105 , diviferoit en deux parties égales la quan- 
tité totale du fluide éleclrique (de Tatmofphere 
éleéirique du corps chargé PC) fur-ajoutée à 
la furface entière d'un conduftcur ifolé quelcon- 
que donné , comme A B , dépendta néccflai- 
rcment de \vt forme du corps plongé dans rat- 
mofphere élefirique , & de la loi felon laquelle 
la denfité de l'Eleclricité des atmofphercs élec- 
triques décroît. 

§ iio. Suppofons premièrement quela Ven- 
Jité de l'Eleclricité foit dans la fimple raifon in- 
verfe de la diftance du corps chargé PC qui 
T's-g. produit cette atmofpherc éleélriquc , l'autre 
corps AB y plongé , ayant , par exemple, une 
forme {a) cylindrique, & une extrémité A di- 
rectement dirigée vers le corps chargé P C. 

§ m. C'eft maintenant une propriété bien 

connue de toute hyperbole conique , que toute 

■ ligne ^iV tirée parallèlement à une afymptote 

i^ff. 10. CO, entre la courbe & l'autre afymptote , CB 

fera exaéiement (à toute autre ligue D R^ST; 
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ou s Q 9 &c. pareillement décrite ) dans la 
fimplc raifon inverfi de leurs diftances refpeclives 
iAC.CD; ou A C,CS; on AC, CB,&cc.) 
du centre C de Thypcrbole. 

§ 112. Par conféquent , felon la loi fuppofée 
§110, \^ quantité d'Electricité ( de Tatmofphere 
électrique du corps chargé PC) fur-ajoutée à 
la furface courbe du corps ifolé cylindrique A B 
aux diftances défignées CA^ CD, C5, CJ9, ^^^-^ 
&c. du corps chargé PC^ fera parfaitement pro- 
portionellc aux ordonnées refpcttives AN ^ DR , 
ST ^B Q^ &c. de toute hyperbole équilatérale Fig. la 
NR Q^ dont une des afymptotcs C O eft une 
tangente à C , au corps chargé C P. 

§ 113. Selon la loi fuppofée, § iio , ^^Fi^.f, 
quantité totale d'Electricité (de l'atmofphere élec- 
trique du corps chargé PC) fur - ajoutée à la 
partie courbe de la furface du corps ifolé cylin- 
drique AB ^ fera donc exaftement repréfcntée 
par Vaire de Vejpace hyperbolique ANQB ^fig: 
10, terminé par la courbe NÉ Q^ l'alympto- 
te C 5 , & les deux ordonnées AN &l B Q^ 
qui font refpeftivement des tangentes au corps 
AB ^ fig-. 9. à fes extrémités A&cB. 

§ 114. Pour déterminer la pofition du point 
neutre ou non-éleclrifé dans la figure 9 , il fuf- 
fira maintenant ( d'après ce qui a été dit § 108 & 
S 113 ) de trouver le point D fur Tafymptote 
C5, dans la figure zo, au travers de laquelle 
une ligne droite D R , tirée parallèlement à l'au-. 
tre afymptotc CO^ diviferoit Vaire hyperboli- 
que ANQR^ en deux parties égales telles 
que A NR D&cDRQB: fuppofé que la den- 

Civ 
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Jité de VEleclricité ( de Tatmofphere éleftrique ) 

Jur-aJQUtéc au corps A B ^ foit dans la fimplc 

raifbn inverfe de la difiance du corps chargé P C 

% 115. La divifion de Vaire hyperholique 
Fig, 10. A NQB^ en deux portions égales fe fait de la 
manière fuivantc : 

Prenez DR pour proportionnelle moyenne 
géométrique entre les deux ordonnées AN &c 
B Q : c'eft-à-dire , prenez tellement le point D , 
. que A N foit à DR^ comme RD à B Q^^ 
ou , ce qui par la nature de l'hyperbole eft la 
même chofe , prenez les ahfcijfes B C ^^CD , 
comme DC k CA. 

Au travers de ce point C^ parallèlement à 
Tafymptote C O , tirez D J? , qui doit rencontrer 
la courbe en JR ; alors Vaire hyperholique ANQB^ 
fera divifée en deux portions égales ANRD , & 
DRQB , comme on l'a demandé. 

DémonfiratioUn 

S 1 16. Si l'on doute de l'égalité de deux aires 
hyperboliques ANRD , & DRQB : qu'on fup- 
pofe que DRQB foit I^l plus petite de dcux^ 
&c que le polygone DRLTQB foit égale à Vaire 
hyperbolique ANRD, 

§ iif. Au travers fcs pointes L &cT^ tirez 
les ordonnées LM^ & TS, tellement qu'elles 
rencontrent l'afymptote CB , en M&cS. 

Prenez AE^ k DM:, &FJ, à MS; com 
xne D C k CB; on , ce qui par la conftruftion 
§ 1 15 , eft la même chofe , comme AC k CD. 

§ 118. Il eft évident que : DO-CA (/. 



OS l'Electricité. 41 

AD) : BC—CD(i.e.DB) :: AC : CD. 

Il ne l'eft pas moins que : AE-\-EI ( i. «. 
AI):DM-{-MS{i.e.DS) ::AC: CD. 

Donc : DA—AI ( i. e.DI): BD—D S (*. e, 
BS)::AC: CD. 

§ 119. Au travers les pointes E & I, tirez 
les ordonnées EK, & IJÏ, qui doivent ren- 
contrer la courbe en K &c H. 

Au travers les pointes K & i , tirez les lignes 
droites KG & LF ^ parallèles à l'afymptote 
jBC: joignez enfemble les pointes N,K ;K,Hi 
& if, Jî. 

§120. Par la conftruftion § 11^ ^MD: EA 
wDC'.CA. 

Conféquemment : MD-\-D C (i. e. M C) r 
BA -\- AC {i.e. CE):: DC.CA. 

Donc , par la nature de l'hyperbole , EK : 
ML:: {MC:CE, i.e. :: DC : CA i.e.::) 
DM:AE. 

Donc enfin , le reâ:anglc AGKEt^ ZZ au 
reftangle DFLM. 

§ lai. Ainfi , puifque EK : ML. (: : DC : CA^ 
i. e. par la nature de l'hyperbole )::AN': DR. 

Ilrélulte que , RD:NA{: : ML : K E, /. e.) 
:: D F: A G:: AC : CD. 

Donc , R D—D F {i.e.RF) : NA—AG 
{i.e.NG)::AC: CD. 

§ laa. Mais par la conftru(Slion § iif,(E^ 
ou) KG: (MI? ou) L F:: AC: CD. 

Donc ,KG:LF::FR: GN. ^^^^^_^^,^ 

Donc , KGy.GNzzLFx.FR , & — i — J— 

C'eft - à - dire , que le triangle KGN eft H 
triangle LFR, 
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5 laj. Mais y a été prouvé § lao, que 
Ic reftanglc AGKE ZZ reaangle JDFL M. 
Done , le quadrilatère A 2VK Ezz quadrilatère 
DRLM. 

§ 124. On peut démontrer de même que le 
quadrilatère JSKHIcflcZ au quadrilatère MLTS;^ 
& que le quadrilatère IHRD eft ZZ au quadrila- 
tère 5 TQ-B. 

§ 125. Donc, le polygone entier ANKHJRJD 
eft ZZ au polygone entier DRLTQB, 

Mais le polygone DRLTQB^ cft parlTiypo- 
thefe § 116 ^ZZ à Faire hyperbolique ANRD. 

Donc , par le premier axiome d'EucIide , le 
polygone ANKHRD cftzz à Vaire hyperbolique 
ANRD : ce qui eft évidemment abfurde. 

Conféquemment Faire hyperbolique DRQB 
n'cft pas plus petite que Faire hyperbolique 
ANRD. 

S 126. Ç'eft encore de la même manière qu'on 
peut démontrer que Faire hyperbolique ANRD 
n'eft pas plus petite que Faire hyperbolique 
DRQB. 

Conféquemment , les deux aires hyperboliques 
ANRD , & ZJJRQjS , font égales l'une à l'autre : 

C'eft-à-dire, que Vordonnée DR, tirée au 
travers de la pointe D , divile Faire hyperboli- 
que ANQB en deux parties égales Q/ E.' X>«- 

§ I2j^. Il réfulte donc évidemment de ce qui 
a été dit § 114 & § 1 15 que , fi la denfité de FE- 
leclricité des atmofpheres élcftriques eft en rai- 
fon inverfefimple delà diftance , le point neutre 
ou inéleâriféÙ 9 fig. 9. ( auquel point tout corps 
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cylindrifiuc (a) de métal A B ifolé , en triple 
état éleftrique , & plongé dans une atmofphcre 
éle.£^rique , doit être dans fon état naturel) fera 
toujours déterminé en prenant la ligne CD 
une proportionnelle moyenne géométrique entre 
les Êgnes AC & CB ; Icfquellcs repréfentent 
refpecHvemenr k diftance du corps chargé PC 
(producteur de ratmofphere éleiSrique) des deux 
extrémités ^ & 5 du corps A B. 

§ 128. NB. Qu'il eft évident que la deter-Ky.io. 
mination du point B ne dépend point du tout 
de la grandeur ahfolue de l'hyperbole N R Q, 
ou n r g t mais feulement de la raifon ou pro- 
portion entre cettumcs ordonnées hyperholiques ^ 
& de la raijbn entre les ahfcijjes correfpon- 
dantcs. 

De manière que la pofition des points C,^,iî 
& JB fur l'afymptote CB fera cxafïement la 
méme^ foit qu'on employe l'hyperbole JV il Q, 
ou une hyperbole nr^ de toute autre gran- 
deur quelconque. 
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§ laç. J[\| ous entreprendrons maintenant de 
démontrer de quelle manière on pourroit détermi- 
ner le point neutre ou inéleârifé^ fi la denfité de 
VElectricité d une atmofphere élcftriquc étoît 
fuppofce être non en raifon inverfe de lajimph 
difiance , comme dans la dernière hypotheie , 
mais en raifon inverfe du quarré de dijiance du 
corps chargé P C^ produûeur de Patmofphere 
éledriquc. 

§ 130. Maintenant c'eftunc propriété connue 
de tOMt folide infini aigu hyperbolique , tel que nN 
-^^.".^^ ( formé par la révolution d'un efpace hy- 
perbolique conique A NZ W , autour d*une 
afymptote CB ^ comme axe ; ) que Vaire de 
toute feclion circulaire perpendiculaire , rcpréfen- 
tée par nAN\ fera à Paire de toute autre Jèc- 
tion circulaire perpendiculaire , repréfentée par 
r Z) JR, ou r 5 r , ou y J9 Q , &c. en raifon inverfe 
des quarrées de leurs difiances rtjpeclives {AC^ 
CD; ou AC, CS; ou AC, CB, &c. ) du 
centre C de l'hyperbole NRQ. 

§ 131. La quantité de TEleélricité (del'at- 
^* ^* mofphere éleftriquç du corps PC) fur-ajoutée 
à la fur face courbe du corps cylindrique ifolé 
AB^ aux diftanoes ÇA^CD ^ CS, C5,&c. 
du dit corps chargé P C , fera donc cxaftement 
proportionnelle (fclon la loi fuppofée § 1^9) 
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Aux nires des feSions circulaires perpendiculai- 
res refpeBives repréfemccs par rzAN^ rDR, 
tS T ^qB Q^ &c. lefquels cercles font décrits Jï^» 
refpeclivement par la révolution des ordonnées 
hyperboliques perpendiculaires , AN , DR , ST , 
JS Q^^ &c. autour de Tafymptote C J5 , comme 
axe. 

§ I32, Conféquemmcnt , felon cette même 
loi fuppoféc § 129 , la quantité totale d^Eledri- 
cité ( de l'atmofphere éleftrique du corps chargé ' 
P C^ fur-ajoutée à la partie courbe delà (ur- 
face du corps cylindrique ifolé AB^ fera exac- 
tement repréfentée par le folide hyperbolique 
fini n NQq , formée de la même manière que 
celle décrite ci-devant § 130 , dont les extrémi- 
tés A ^B ^ fig. Il ^ font aux mêmes diftances ref- 
pe6tives AC &c CB du centre C de Vhyperbole 
NR Q^^ que les deux extrémités du corps mé- 
tallique cylindrique ifolé AB ^ Jig, ^. le font 
du corps chargé P C. 

S 133. Il refulte de ce qui a été dit § 108 & 
S ^3*^ # ^^^ P^^^ déterminer la pofirion da 
point neutre ou inéleclrifé de la fig. 5 , il fuffira 
de trouver le point D , fur l'axe CB , du yâ- 
lide hyperbolique n N Q^q { dans la fîg, tz) bm 
travers duquel point un plan rDR^ tiré per-] 
pendiculairement à l'axe CB^ diviferoit lc-/ô- 
lide hyperbolique nN Q^q ^en deux folides égaux 
tels que nNRr^&irRQq^ dans la fuppofi- 
tion que la denfité de VEleclricité ( de l'atmof- 
phere éledbrique ) fur-ajoutée au corps A , foit 
'^ *^n inverfe du quarri de dijlance. 

. La divifxon du folide hyperbolique ^îg^ix. 
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nNQÇ'f en deux folidcs égaux , fc fait de là 
manière fuîvante : 

Prenez DR pour proportionnelle moyenne 
arithmétique entre les deux ordonnées -d?iV & 
BQ^: c'eft-à-dire , prenez le point Z) , de façon 
que Vordonnée hyperbolique D R foit égale à la 
demie-fomme des deux ordonnées AN Sz JB Q, 

Ou bien (ce qui revient au même , par la natu- 
re de l'hyperbole , ) prenez Vahfcijje hyperbolique 
CD -> qui eft une proportionnelle moyenne har^ 
monique entre les deux abfcijfes AC in C B : 
c'eft-à-dire , prenez le point D , en forte que 
la ligne totale B C foit à une partie extrême 
CAy ce que l'autre extrême partie B D eft à 
la partie du milieu D A. Car c'eft une propo- 
fition connue , que les réciproques des quanti- 
tés en progreffion aritmétique teront dans une 
progreffion harmonique. 

§ 135. Le point D étant pris ainfi, le plan 
tiré autravcrs de ce point D 9 perpendiculaire- 
ment à l'axe CB^ divifera le folide hyperbolique 
nN Qq en deux folidcs hyperboliques égaux nN 
Rr an rRQ q ^ comme on l'a demand^. 

Démonjlration. 

§ 136. QueP dénote le rapport de la circon- 
férence d'un cercle à fon diamètre 5 ou ( ce qui 
revient au même) la raifon le rapport d'un cercle 
au quarré de fon rayon. 

§ 137. Alors le cylindre vVNn (dont la hau- 
teur eu AC^ & le rayon de la bafe eft NA) 
fora évidemment égal ii pXNAxNAxAC. 






Le cylindre x -STiî r ( dont la hauteur eft D C, 
& le rayon de la bafc eft JÎ Z) ) fera de même 
égal kpXRDy.RDxDC. 

De même encore , le cylîndre y Y Qq{ dont 
la hauteur eft jB C, & le rayon de la baie QB) 
fera égal k pY,Q BY.qBY.BX:. 

§138. Maintenant tout reâangle fous une ab- 
fciffe quelconque & fon ordonnée correjpondante ^ 
fera , parla nature de l'hyperbole^ une quantité 
donnée. J'appellerai cette quantité c c, Parconfé- 
quent: NJXAQuRDYDCzzQBYBC — cc. 

§ 1 39. Il eft donc évident , felon ce qui a 

été dit § 137 9 que le cylindre v VN n : 

pYccY NA. le cylindre xXRr—.pYcc X RD. 
&le cylindre yYQq—pYccXQB. 

§ 140, Donc (en divifant par la quantité 
commune pYcc)\e& cylindres v VNn ^ xXRr 
61 yYQq ^ font exaftement & refpecH veinent 
l'un à l'autre dans le même rapport que les or- 
données NA ^RD^(£ QB. 

§ 141. Maintenant ( par conftruftîon § 134) 
NA m RD . • • DRmQB. Donc , le cylindre 
vVNn • le cylindre xXRr ••. le cylindre 
xXRrm le cylindre yYQq. 

C*eft-à-dire : le cylindre y VNn — le cyfin- 
dre xXjRrZI^ftau cylindre xXjRr — le cylindre 

§ 14a. Le célèbre Torricelli & quelques au- 
tres , ont démontré que tout folide hyperbolique , 
aigu , infini , eft exaftement égal à un cylindr£ 
dont la Bafe eft la même que celle du folide , & 

t la hauteur eft égale à la diftance entre la 

' ^ le centre de l'hyperbole. 
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§ 143. Donc, le cylindre y VJlVnznl^ folî- 
de hyperbolique , aigu, infini n IV Z^; le cy- 
lindre xXRrZZlc folide hyperbolique , aigu , 
infini rRZi;&i:le cylindre yVQ q^~ le folide 
hyperbolique , aigu , infini qQZ^. 

§ 144. Par conféquent, le cylindre vVJVn 
' — le cylindre xXJR riZ le foHde hyperbolique ^ 
aigu , infini nN Z\ — le folide hyperbolique , 
aigu, infini, rRZ^^ c'eft-à-dire, zzA^ folide 
hyperbolique , fini n IVRr. 

Et le cylindre v XRr—\e cylindre yTQqeû, 
— au folide hyperbolique , aigu , infini rRZ\ — 
le folide hyperbolique, aigu, infini ^Ç^^f 
c'eft-à-dire , eft iz au folide hyperbolique fini 
rRQq. 

§ 145. Mais nous avons vu § 141 , que le 
cylindre vVIVn — le cylindre xXRr eftzz au 
cylindre xXRr — le cylindre yYQq. Donc, 
\q folide hyperbolique fini nN RrZZ le folide 
hyperbolique fini rRQq. C'eft - à - dire , que le 
plan tiré par le point D , perpendiculairement à 
l'axe CB ^ divifera le folide hyperbolique fini 
nN Qqcn deux parties égales (>*'• £'■ D"'- 

$ 146. Ce qui a été dit § 135 & S i34 ^ 
démontre donc évidemment que fi la denfité 
de VEleclricité des atmofphcrcs elecWques eft 
en raifi)n inverfe du quarré de la diftance , le 
point neutre ou inéleclrifé Z> ( où le$ deux 
Elcftricités contraires des deux extrémités du 
corps de métal ( û ) cylindrique , ifolé à & tri- 
ple- 

V 

^ ( a ) NJ9. Qu'on ne confidcrc ici que \à partie courbe de la fur- 
, . : fece du dit cylindre. 
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plement éhSrifé AB{à)^ fe rencontrent & s*cn- 
tredétruïfent ) fera toujours un quatrième point 
d'une divifion harmonique de la ligne BAC; 
les autres trois points C /A^B étant déjà donnés. 

§ 147. Ilréfultede cette confidérarion d'une 
divifion harmonique , que la dernière polition 
du point neutre D , doit être exaftement au mi- 
lieu entre les points A isc B^ dans la fuppo- 
fition que le corps éleftrifé P C foit éloigné 
à une diftanct' infinie. 

C'eft-à-dire , que le point neutre D , ne peut 
jamais , dans aucun cas , fe trouver plus proche 
de l'extrémité la plus éloignée B du corps cylin- 
drique AB , que de la moitié de la diftance entre 
A &c B : toujours dans la fuppofition que le 
corps AB ne foit éleétrifé que de fa propre 
EUâricité , comme nous l'avons expliqué § 99. 

§ 148. De cette confidération d'une divifion 
harmonique^ il réfulte encore que la pofition 
évanouiffante du point neutre D , doit être ^ A: 
c'eft-à-dirc , que le point neutre D arrivera àA^ 
fi l'extrémité A du corps A B vient en contadt 
avec le corps chargé P C. 



(a) C'eil*à-dire , dans un uiple état d'£k6b:icicé« 
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SIXIEME PARTIE. 

5 149- -A.P ^^s avoir expliqué de quelle ma- 
nière le point neutre ou non-clecirifé (eroit tou- 
jours exaftement déterminé fi nous admettons 
la loi ci-devant fuppoféc , que là detijlté de 
VEleclricité des atmofphefés éleftriques eft dans 
la raifort inverfe du quatre dé la diftance ^ je 
vais démontrer , par le moyen des expériences , 

6 par une divljion harmonique , que cette même 
loi eji en effet celle de la nature, 

EXPÉRIENCE XV. 

S ^5®" J '^^ P"^ ^^ grand conducleur P C dou- 
blé d'étain , ci-devant indiqué § 76 ; & ayant 
ifolé le coiiduÛeur de cuivre , cylindrique ^ jB 
employé ( § 77 ) pour ma cinquième expérien- 
ce , lequel étoit long de trois pieds quatre pouces ^ 
y compris les deux demies-fpheres à fes deux ex- 
trémités , & je Taî placé , comme la figure le pré- 
fetlte , de façon qu'une de ces extrémités étoît 
pointée diréftement vers le grand condufteur. 

§151. Ce jour-là, l'air étant extrêmement 
fee , la diftance à laquelle le grand conducteur 
P C devcnoit explojîf contre mie boule de 
quatre pouces de diamètre , étoit de dix - huit 
pouces complets. 

Le grand condufteur étoit élcûrifé en plus 
comme à Tordinaire. 
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Ç ï5a. La diftance entre rextrémîté A ta 
plus proche du corps ifolé A JS, & le grand 
conduftcur PC , étoit de trois pieds. Mais cette 
diftance varia trôs-fouvent , comme on va le 
voir ci-après. 

§ 153. Nous avons vu § 146 que , felon ma 
théorie^ le point 15 où le corps de métal, cy- 
lindrique , iiblc en triple état électrique AB ^ ic 
trouva dans fon état naturel ( c'eft-à-dire , où 
les deux Elcftricités contraires des deux extré- 
mités du corps AB ^ fe rencontrent en fe con- 
trebalançant mutuellement ) feroit le quatrième 
point (ïune diyijîon harmonique de la ligne CAB y 
les autres trois points C^ A^B étant donnés : 
toujours dans la fuppofition que la denfité de 
VEleftricité de ratmofphere éfcftrîque fur-ajou- 
tée foit en raifon inyerfe du quarré de la dij^ 
tance. 

C'eft-à-dire, que l^ ligne entière BC^ feroit 
à une de Jès parties extrêmes CA^ comme 
eft l'autre partie extrême B D ^ à la partie du 
mitieu D A. 

% 154. Si donc BC : CA:: BD : DA. 
alors, 5C-t-C^ (^ieBA-hz AC) : CAii 
BD-hDA{i.e.BA): AD. C'eft-à-dire^ 
BA étant égal à quarante pouces (§150), & 
CA étant égal à trente-Jîx pouces (§ 152) 

que 40 -^36 X 2 ( i. e. 1 12 ) : 36 : : 40 : A ï). 
Ainfi >fZ) — 36X40 _ j^ p^^^^ 6^ 

lia 
S 155* Une marque légère faîte fur le côté 
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du corps de métal (û) cylindrique ifoléAB ^ à 
la diftancc de 12 pouces & f de rcxtrcmîté 
la plus proche A y m'indiqua le point que je 
nommerai D. 

§ 156. Après avoir éleftrifé le grand con- 
ducteur P C ^ j'approchai vers Textrémité la plus 
proche -^4 , du corps ifolé AB ^ une petite boule 
éleftrométrique fufpendue par un fil de lin très 
fin ^ & je vis , comme dans ^expérience 6. 
§ 80 , que Tcxtrémitc la plus proche A étoit 
éleftrifée tn moins , le grand condudeur P C 
Tétant en plus. 

§ 157. Il parut auffi , comme dans l'expé- 
rience 7 § 81 , que l'extrémité la plus éloignée 
B du corps A B étoit pofitive. 

§ 158. Pendant que j'avancoîs par dégrés la 
boule élcftrométrique , en partant de l'extrérnité 
Ja plus proche A vers le point D où étoit la 
marque dont j'ai parlé § 155 ^ la force de l'E- 
Icftricitc en moins de cette portion AD du 
corps A B parut vifiblement décroître & dimi- 
nuer par dégrés. 

S 159. Quand j'avancois auffi par dégrés cette 
boule éleftrométrique , en partant de l'extrémité 
la plus éloignée -B vers le même point D , la fi3rce 
de l'Eleftricité en plus de cette porrion B D 
du corps -^ B parut de même décroître par 
dégrés. 

§ 160. Lorfque je tenois la boule élcftro- 
métrique diredement vis - à - vis le point D où 



( ^ ) J'y appliquois ordinairement un morceau de cire 
molle a afin de rendre la marque plus yiTible, 
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j'avois fait la marque ci-dcffus mentionnée , la 
boule chanceloft fans être ni attirée ni repoujjee. 

§ 161. Il cft donc certain que le corps A B^ 
au point D ( pris pour le quatrième point d'une 
divifion harmonique de la ligne CAB; les autres 
trois points C^ A *B étant donnés ) , n'étoit 
élcftrifé ni en plus , ni en moins : c'eft-à-dire , 
que le corps AB étoit en cet endroit dansfon 
état inéleclrifé ou naturel , conformément à la 
théorie établie § 146. 

§ 162. J'ai répété plufieurs fois cette expé» 
xîence , les corps AB & PC étant placés à des 
diftances ( depuis quatre pouces jufqu'à quatre 
pieds ) marquées dans la Table fuivante § 168 9 
féparément Tune de l'autre. 

Mais comme ce jour-là l'Eleftricité du grand 
conducteur avoir tant de force que la difiance 
explofive étoit à dix-huit pouces ^ ainfi que je 
l'ai dit ci-devant § 151 ; je me trouvois obligé, 
chaque fois que la diftance A C avoit moins 
de deux pieds ou environ , de donner une moin- 
dre charge au grand condufteurP^. Demêm^ 
auffi quand la diftance ^Cdevenoit encore moin- 
dre , il falloit que je diminuaflc confidérable^ 
ment la charge du grand conduôcur. 
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Explication de la Table ci-contre. 

§ 163. La premiere Colonne marque la di- 
fiance ^^ du grand condufteur, à laquelle j'aî 
placé le corps ifolé AB ^ dans chacune de mes 
dou\e expériences. 

§ 164. lu^ féconde Colonne montre de quelle 
manière les nombres de la troifieme ont été dé- 
terminés diaprés ma théorie d'une divifion har- 
monique. 

% 165. Cette troijîeme Colonne exprime la 
diftance A D ^ laquelle j'ai pofé une marque 
fur le corps ifolé AB ^ quand ce corps AB^&c 
le grand conduélcur Pt* étoicnt à la diftarice 
exprimée fur la même ligne , dans la premiere 
colonne. 

§ 166. La quatrième indique la proportion 
entre la dïftance DA^ &ladi{lance ^^dans 
chacun des cas refpeftifs exprimés dans la pre- 
miere Colonne. C'eft-à-dire , que le numérateur 
de la fraction exprime la diftance DA'^h, dif- 
tance AB étant exprimée pdx le dénominateur 
de la même fradion. 

§ lô^, La cinquième Colonne exprime les 
mêmes fraftions inarquécs dans la quatrième , & 
réduites à un numérateur commun. 

NB. Si la longueur ^ J5 au lieu d'être de 
quarante pouces , comme la Table le fuppofe , 
n'eft que de /i pouces ; & fi la diftance CA , expri- 
mée fur une ligne quelconque dans la premiere 
Colonne , eft proportionnellement variée ; alors 
les nombres refpeftifs feront de même variés 
proportionnellement dans la troifieme Colonne. 

S 168 
\ 
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§ 169. Par le moyen de la boule légère élec- 
trométrique , j'ai répété les expériences dans 
tous les difFérens cas marqués fur la Table , $c 
dans quelques-uns des cas intermédiaires. 

J'ai répété de même un grand nombre d'ex- 
périences femblables à celles-ci , avec des ma- 
chines élcftriqucs tant négatives que pojitives 9 
dont je parlerai ci-après. 

§ If G. Il n'étoit pas toujours facile de déter- '^^•f- 
miner jufqu'à la centième , ou même jufqu'à la 
quatre-vingtième partie de la longueur de AB ^ 
la pofition exafte du point neutre ou inéleclrifé : 
parce que l'Eleiftricité en plus d'un côté , & l'E- 
leftricité en moins de l'autre côté étoient extrê- 
mement foibles à une petite cjiftancc de ce point. 

Cependant toutes les expériences que j'ai fai- 
tes pour déterminer la pofition du point neutre 
m'ont prouvé qu'elle s'accordait parfaitement 
avec le point D , ainfi qu'on le voit dans la 
Table dreffée d'après ma théorie. 

§ 171. C'eft-à-dire, que le point neutre n'a 
jamais ceffé d'être le quatrième point d'une di- 
vifion harmonique de la ligne CA B ; les autres 
trois points C^ A^B étant donnés. 

S 172,, Nous avons vu § 77 & § 150 que JFV>.^, 
le corps A B étoit un cylindre terminé à chaque 
extrémité par une demie-Jphere. 

Si le corps ^i? a voit été par tout d'une forme 
cylindrique^ alors non feulement le tranchant 
de la bafe auroit agi , dans un certain degré ^ 
comme les pointes fur l'atmofphcre éleftrique 

-ajoutée ; mais \^furface de cette bafe à cha- 

^^«-^ité auroit empêché le point neutre 

D iv 
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d'être un quatrième point de la divifîon harmo- 
nique indiquée § if 1 9 puifque dans un cylindre 
(par ex:) la propriété d'une divifion harmoni- 
que dépend de Taction du fluide de Vatmof- 
phere électrique ^ dans lequel ce cylindre ifp le eft 
plongé , fur la partie caurhe de la furface du dit 
cylindre^ exclufivement de fes deux ha/es. 
^^' S ^73* Maintenant c'eft une propofitîon 
bien connue que. fi une /phere ou une demie- 
/phere F L E cft infcrite dans un cylindre 
droit EFGH ^ alors la furface courbe entière 
du dit cylindre fe trouvera parfaitement égale à 
l^ furface courbe entière de la demie-Zphere ; la pre- 
miere quantité étant égale à deux fois l'aire de 
la bafe du cylindre , dont le diamètre e&EJF; 
& la féconde quantité étant égale a deux fois 
Faire d'un grand cercle d'une fpherc , dont le 
diamètre cft auffi EF. 

§ 174. De même c'cflj une propofitîon bien 
connue , de laquelle la propofirion précédente 
n'eft qu'un cas particulier , que fi un cylin- 
dre droit EFGH ^ & la fp here ou la demic- 
fphere FLE y infcrite font coupés par deux plans 
quelconques KM^ iz km^ parallèles à labafc 
du cylindre , alors la partie de la furface courbe 
. de ce cylindre comprife entre ces deux plans pa- 
rallèles KM &i km^ & trouvera toujours exac- 
tement égale à cette partie de la furface de 
Ja fpherc ou de la demie - fphere y infcrite , 
comprife entre les mêmes deux plans parallèles 
Kikf & km. 
^'^g»9' § 175. Il eft donc évident que dans le corps 
cylindrique AB (indiqué § 77 & § 17a) de 
trois pieds quatre pouces de long , y compris les 
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dfcux demies - fphercs à fcs deux extrémités : 
i^. La quantité totale da fluide électrique d'une 
îitmofphere quelconque fur-ajoutée à la furface 
entière de ce corps A B y fera exaftement 
égale à la quantité entière du fluide électrique 
de cette môme atmofphere éledîrique , fur-ajou- 
tée fur la partie courbe totale de la fiirface d'un 
cylindre de trois pieds quatre pouces de longueur 
dont le diamètre égal à celui du corps A B ^ 
&la pofition femblable, refpeftivemenr au grand 
conducteur chargé P C, différent néanmoins en 
ce que les deux extrémités font terminées par 
une bafe plate , au lieu de l'être en demie- 
fphere. r 

a°. La quantité totale du fluide électrique de 
Tatmofphere éleftrique , fur-ajoutée à la furface 
du dît corps A B k une diftance quelconque don- 
née du corps chargé P C ^ fera exactement 
égale à la quantité totale du fluide électrique de 
cette môme atmofphere électrique ^fur-ajoutée^ à 
la même diftance donnée du corps fehargé PC ^ 
à la partie courbe de la furface du cylindre ci- 
devant indiqué de trois pieds quatre pouces de 
long , lequel eft terminé à chaque extrémité en 
hafes plates , au lieu de l'être en deux demies- 
fpheres\ 

§ 176. Il réfulte donc très-évidemment de 
ce qui a été dit § 131 , 146 , 174 & 175. 

i^ Que, felon ma théorie, le point neutre Fig. ^, 

ou inélectrifé du corps cylindrique A B ^i dont 

on a parlé § 77 ^ & § 175 , qui fe terminoit à 

haque extrémité en demie-fphere ^ doit être 

-^'^^^'^erae point d'une divilion harmonique 
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de la ligne CAB; les autres trois points C, 
A^ B étant donnés : fuppofé que la denfité des 
atmojpheres électriques fait en raifon inverje du 
quarré des diftances. 

a^ Que , par les mêmes principes , le point 
neutre ou inéleclrifé d'une fphere quelconque (a) 
plongée dans Tatmofphcre ékétrîque d'un corps 
chargé doit être auffi, d'une manière exa£te- 
ment fcmblable , le quatrième point d'une divî- 
fion harmonique : fuppofé que la denfité élec- 
trique des atmofpheres électriques Jbit en raijbn 
inverje du quarré des diftances. 

§ 177. Or, nous avons vu que le point neu- 
tre ou inéleclrifé du corps A B ci-devant men- 
rg'.p. tioflnée ( § 77 & § 176 ,) & termine à chaque ex- 
trémité par une demie-Jphere , s'eft trouvé être ^ 
dans toutes les expériences ci-devant rapportées 
depuis la § 150 jufqu'à la § 171 , un quatrie-- 
me point de divifion harmonique; les autres 
trois points C^ A, jff étant déjà donnés. 

C'eft-à-dire , que la diftance entre le point 
neutre D & P extrémité la plus proche A du corps 
îfolc A B ^ étoit à la diftance entre le point 
neutre D & V extrémité la plus éloignée B tou- 
jours dans la même raifi>n , que la diftance entre 
le corps chargé P C , & la même extrémité la 
plus proche ^ , cft àla diftance entre le corps 
chargé PC^ & la même extrémité la plus élol* 
gnée B. 



(fl) Il y a aufli quelques autres folides, mais en petit 
nombre, & d'une forme particulière, où fe trouvera la. me* 
me propriété d'une divlEon harmoniiu^ électrique. 
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§ 178. Il fuit donc évidemment de ce qui a 

été dit § 146 , & § If 7 , que la denfité (a) de 

P Electricité de Vatmofphere éleBrique , dans la 

quelle le dit corps a été plongé , était en rai-- 

fort inverfe du quarré des difiances. 



. ( a) Je fens que cette démonlbratîon aurolt été plus ma- 
thématiquement exacte fi j'avois pris la converfe de la pro- 
pofition établie § 146. Mais on peut fe difpenfer d'employer 
la converfe des propofitions de cette efpece dans certains cas» 
t>armi lefquck ccIUi-ci fc trouve. 



^ 
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SEPTIEME PARTIE. 

S 1^9 -l^ ^^ indifpenfablcment néccffaire d'à- 
porter la plus grande attention dans les expé- 
riences dont nous venons de parler : fans cela 
les réfultats ne feront pas femblables à ceux 
que j'ai donnés dans la table précédente. 
JR^. 9. § 180. Si , par exemple , un condu^eur ifolé , 
inéleftrifé , d'un petit ou d'un médiocre volume , 
eft placé en contact avec l'extrémité la plus pro* 
che A du corps AB , pendant que ce corps 
irf -S eft dans un triple état d'Eleftricité , il 
communiquera une certaine portion defon Elec- 
tricité à ce corps AB ^ pour fuppléer en partie 
au défaut de l'Eleftricité dans la portion néga- 
five AD ào ce corps. 

En perdant une partie de fa portion naturelle 
d'Eleftricité , ce condufteur ifolé deviendra par- 
conféqucnt négatif ^^ comme le corpses de- 
viendra néceffairement pq/?r//! 

§ 181. Si, au contraire , «n ronitt^^r^r ifolé , 
inéleftrifé eft placé en contact avec l'extrémité 
la plus éloignée B du corps AB , pendant que 
ce corps -^ jB eft dans un triph état d'Elec- 
tricité , la portion pofitive V B de ce corps 
AB y dépofera une certaine partie de fon Elec- 
tricité yZ^ni^o/z^fjnf^. 

Par conféqucnt le condufteur ifolé deviendra 
pojitif, comme le corps A B deviendra néceflai- 
remcnt négatif 



Z)EL*ELECTKXCrTÉ. 6l 

§ 182. Si le corps A -&, pendant qu'il eft dans 
un triple état éleftrique , communique par quel- 
que moyen avec la terre : alors il ne forme , pour 
ainfi dire , qu'w/z corps avec la majfe commune 
d'Electricité , foit que le condufteur employé à 
cette communication fc trouve en contaft avec 
l'extrémité la phis proche , ou foit qu'il s'y trouve 
avec l'extrémité la plus éloignée de ce corps A B. 

Lapreffion élaftico-éleclriquefur-ajoutée de Vat-- 
mofphere éleftrique du grand condfteur forcera 
donc une certaine partie de la portion naturelle 
d'Eleftricité contenue dans le corp.s AB ^^ paffer 
& à fe joindre au fond commun , & conféquem- 
ïnent , par ce moyen , le corps A B deviendra 
négatif. 

§ 183. Il réfulte donc évidemment de cela 
que le corps AB foutenu par des conducteurs 
imparfaits , doit devenir négatif auffitôt qu'il 
fe trouve affedlé par la prejjîon élafiico-éleûri^ 
que fur-ajoutée d'une atmofphere électrique. 

S 184. Il eft encore évident , par la même raî- 
fon , que fi l'air qui entoure le corps ^ J? efl: 
humide de façon à devenir un conduftcur d'Elec- 
tricité , ce corps AB doit devenir négatif auffi- 
tôt qu'il fe trouve afFefté par \^ prej/ion élajiico* 
électrique fur-ajoutée d'une atmofphere cleftriquc. 
Cet cftet cft plus confidérable que. bien des gens 
ne pourroicnt le croire. 

S 185. Il m'eft arrivé, par exemple, un jour où 
l'air étoit humide , de vouloir répéter ma quin- 
zième expérience ( voyez § 150 & Icq. ) , avec le -K^'^h 
corps cylindrique AB^ à prefque toutes les difian- 
ces du grand condu<^cur P C notées § i63 dans 
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la premiere Colonne de la Table précédente ; 
& à mon grand étonnement j'ai trouvé que 
le point neutre ou inéleârifé Z? ( au lieu d'être ^ 
comme on le trouve marqué dans la troijie- 
me Colonne de la Table , le quatrième point 
d'une divifion harmonique de la ligne C^A^B^ 
les autres trois points C ^A , B étant donnés ) 
étoit toujours à une diftance d'environ fei^e 
pouces de l'extrémité la plus proche A du corps 
AB ^ telle que pouvoit être la diftahcc entre 

^ & a 

i86. Maïs , en l'examinant , j'ai bientôt 
découvert que le corps A B perdoit toujours 
de Ion Eleftricité pendant l'expérience ; & qu'il 
en perdoit davantage à mefure qu'on Vappro^ 
choit du grand conducteur éleclrifé en plus ^ 
c'eft - à - dire , qu'il dcvenoit plus riégatif. Il 
en réfulta que la longueur de la portion néga-- 
tiveAD du corps cylindrique v4-B fut augmen- 
tée , & que la longueur de la portion pojitive 
D B fut diminuée ; c'eft-à-dire , que le point 
neutre inéleclrifé D s'approchoit de l'extrémité 
la plus éloignée B du corps AB ^ bien plus 
qu'il ne s'en feroit aproché dans un autre cas. 
Je vis donc clairement alors que Vhumidité d^ 
Vair en étoit la caufe. 

§ 187. Ajoutons que ce corps ^ J5 deviendra 
négatif ï\ quelque condufteur pointu , communi- 
quant avec la terre , perce dans la panie fenfibU 
de Vatmofphere éleârique du dit corps , pendant 
qu'il cft dans un triple état d'Eleàricité , foit 
que la pointe foit placée près de l'extrémité la 
plus proche , ou près de rcxtrémité la plus ébi- 
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piée , ou près de toute autre partie du même 
corps. 

§ 188. Cela provient de ce que la pointe , par 
cette raifon même quelle eft unie avec la terre ^ 
tend en quelque façon à former une cfpecc de 
communication entre ce corps AB ^ & la ma£h 
commune d^Ele£tricité , conformément aux pria* 
cipes ci-devant donnés. 

§ 189. Si des pointes quelconques fc trouvent 
fur le corps ifolé AB , pendant qu'il eft en triple 
état éleÂrifé ; elles dérangeront entièrement 
auffi rexpérience par les raifons fuivantes. 

§ 190. Une pointe aiguë de métal attachée 
àTextréniité \^ plus proche négative A du corps 
AB j attirera PEleftricite ; & par une conféqucn- 
ce néceffairc rendra le corps A B pofitif, 

§ 191. Au contraire , qu'une pointe de métal 
bien prominentc & bien aiguë foit attachée à 
l'extrémité la plus éloignée B qui cft pojitive^ 
clic tranfmettra de l'Eleftricité à l'air qui l'en- 
toure : confé^uemment le corps A B devien- 
dra négatif. 

% 192. Pour rendre cet effet bien fenfîble , il 
faut que l'Elearicité du grand conduéleur foit 
confidérable ^ & que le corps A B ne foit pas 
placé trop au dehors de la difiance explojive du 
<tit conduéteur. Un Ele3rometre bien fenJibU, 
tel que celui décrit à la note de la § lo , doit être 
employé dans cette occaiion , pour s'aflurer par- 
faitement de la qualité de l'Eleétricité. C'eft une 
expérience qui exige le plus grand foin* 

§ 193. Si , comme on le voit dans ma 15,® 
ienrp ^ liço & feq. la difiance entre le 
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corps ifolé AB, & le 
trifé n'excède que tré 
Jive de ce condmi^cur 
forte , il arrivera i 
élaftico - éleftriquc fui 
re éleflriquc du dit gr 
certain degré de force 
la réjijîance qui s'opp 
corps A B à l'entrée ( 
cène atmofphere életh 
fequent la caufc pour 
viendra pojîtif. 

% 194. En général, 1 
pas s'approcher du gr 
d'environ cinq-quarts c 
ce même condufteur ( 
quelconque de métal , 1 
niere convenable avec 
led^ricité. 

§ 195. Jefuispcrlua 
dit ci - devant , que pc 
niere fatisfaifante les e; 
Tahlc § 168 , ou toi 
Ireprife fur le même p 
tendon particulière , & 

§ 196. Je puis néat 
j-egle générale , que pt 
rienccs de cette forte , 
néceflàire que le corps ^ 
triple état élcftrifé , ne 
partie Aefon propre fli 
quérir de nouveau au 
relie d'Elcdtricité. 
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5 ^97- J'^^ très-fréquemment réitéré des ex*. 
pcriences femblables à celles cî-devant raportées^ 
non feulement avec des corps de métal ifolés de 
longueurs & de grandeurs diverfes , placés à des 
diftances différentes entre eux, miais audi avec des 
premiers conduAeurs de différentes grandeurs 
chargés de divers dégrés d'Eleétricité. J'ai tou* 
jours trouvé , quand le temsctoit favorable , que 
les réfultats de ces expériences étoient parfaite- 
ment conformes à la Théorie précédemment 
établie. 

§ 198* La même chofe arriva quand je répé- 
tai les expériences avec un Apparat des inftru"» 
mens négatifs au lieu d'un App^tnt pofitif. Mai» . 
quand l'Apparat négatif étoit employé , toutes 
les parties du corps ifolé AB, qui auparavant 
étoient pojitives , devenoient négatives ; & toutes 
les parties qui avoient été négatives devenoient 
pofitives; cela dcvoit néceffairement arriver. 

Le point neutre ou inéleclrifé ne manquoit 
jamais d'être le quatrième point d'une divifioti 
harmonique de la ligne CAB'^ les autres trois 
points , C^A^B , étant donnés. Mais comme 
mon Apparat négatif étoit confidérablement plus 
foible que le pojp^tif ci-devant décrit § 150 , & 
§ 151 , il ne me fut pas poflible de détermi- 
ner le point neutre auffi exaftemcnt & avec au- 
tant de précifion , que je le faifois avec mon 
Apparat pofitif 

§ 199. Le grand avantage de déterminer 
la loi du décroiffcment de la denjîté des at* 
mofpheres électriques , doit parottre évident à 
tous ceux qui font capables de fe former une 

E 
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idee des conféquences importantes qu'on en peut 
tirer dans les recherches qui nous reftent à faire 
fur l'Elearicité. 

§ aoo. Je me propofe d'indiquer dans un 
autre ouvrage quelques unes de ces conféquences 
importantes ; & d'expliquer par quel principe 
la denfité de V Electricité d'une atmofphere élec- 
trique , fur-ajoutée à un corps quelconque, doit 
être dans une raifon inverfe du quarré de la dip 
tance du corps chargé produifant cette atmof- 
phere éledlrique. 

§ loi. En attendant , il fufïîra de remarquer 
que c'eft la loi felon laquelle la force de la 
chaleur, la denfité des rayons de lumière^ & la 
force uniyerfelle delà Gravité décroiSént pareil- 
lement. 

Je dois avouer que c'eft une confidératîon 
attentive de certaines parties de ce très -ingé- 
nieux Syfiême de gravitation {a) inventé pareil- 



fa) Lorfque le Syfltm^dt gravitation de M.lt Sage , & ma 
Théorie d*Eleâricité m'eurent conduit à la découverte de la 
propriété d^wn^ divijîon harmonique^ ci-devant mentionnée; 
je fus naturellement porté à découvrir par-là , qu*une pro- 
pofition femblable d'une divifwn harmonique et oit également 
vraie , rcfpeélivement à ta Gravité, fî le centre de Gravité au 
corps en Jiatique , eft fubftitué à la place au. point neutre ou 
inéledrlfé d'un C0ndu6leur ifolé , en Eleâricité; & (i la quantité 
de matière du COrp& dont on cherche le centre de Gravité, 

cft fubftituée à- la place de la fur/ace du corps triplement 
éleârzfé, dont on demande le point neutre ou inéleSrifé: le 
poids du corps étant comme la quantité de matière y conte- 
nue; au lieu que la quantité d'Eledlricité en plus ou en 
moins , contenue dans un COfps tleSriquement chargé nc 
dépend , comme on le fait , que de la furface dû corps 
cleélrifé. 

C'èil-à-dire i que fî.un cylindre droit , ou un prifme droit , ou 
im corps fvlide quelconque droit ( doac I'axc cil une ligne 
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favant & refpeftablc Philofophe , M. le Sage 
de Geneve , Membre de la Société Royale de 
Londres , ôcc. qui me conduifit infenliblement 



droite, dont les ha/es font égales 8c parallèles > 8c dont le 
volume 3c\sL denjité font égaux d'une extrémité à Tautre) fe 
trouve tellement fitué que fon axe foit directement pointé 
vers le centre de Vattraâion de la terre : alors le centre de 
Gravité du cylindre , du prifme ou de tout autre corps folide , 
ne fe rencontrera pas , comme on Timagine ordi n airement» 
au milieu de la longueur du /ottrf»; mais il fera toujours un 
quatrième point d'une divifion harmonique ; l'extrémité jupérieure 
aind que V extrémité inférieure du folide , de le centre de Vat- 
tradion de la terre étant les trois autres points donnés. Qu*on 
compare cette proportion de la fuivante avec ce qui a été 
dit ci-devant § 146 > de § 147. 

Mais comme le centre de Vattraâion de la terre eft à une 
dijianae immenfe comparativement à la longueur de tout corps 
mobile fur la furface de la terre , il eft evident que le cen- 
tre de Gravité de Ce folide fera. Ci non mathématiquement, du 
moins fenfiblement , au milieu de la longueur du folide. 

^ Une propofition parfaitement femblable à la précédente 
d*une diviiion harmonique aura lieu, même dans des cy- 
lindres , des prifmes, ôcc. o&/ij«M, pourvu que leurs bafes foienc 
parallèles a l'horifon. 

Si la prsjfion élaftico-éleélrique d'iint atmofphere quelconque 
éleârique fur - ajoutée étoit d'une force égale à toutes les dij^ 
tances du corps chargé produilant cette atmofphere élec 
trique \ alors le point neutre OU inélectnfé dans les COrps 
ci-devant mentionnés h ^1^ > feroît toujours exactement au 
milieu de ces corps. La rsdfon pour laquelle le point neutre 
ou inéleârifé eft , dans les cas ci-îdeffus marqués , un quatriemm 
point d'une divifîon harmonique , fe tire de ce que la den-^ 
fité de VElechicité des atmofpheres électriques eft en raifon 
inverfe du quarré des diftances , comme no US Tavons fufHfam- 
ment expliqué. 

De même , fi la force de la Gravité étoit également grand» 
k toutes les diftances du centre de V attraction de la terre ; alors 
le centre de Gravité dans le cylindre droit , le prifme ou tout 
autre folide droit dont nous venons de parler feroit tou- 
jours exactement & mathématiquement au miUeu de ces corps. 
Dans ces cas , le centre de Gravité eft un quatrième poipt d'une 
diviiion harmonique , parce que la force de la Gravité eft en 
raifon inverfe du quarré de diftances, 

A parler doncnoa mechaniqu^iMnf t iBais mathématiqutmti^^ 

£ ij 
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à la découverte de cette démonftratîon nouvelle 
& décifive donnée dans les pages précédentes 
pour prouver que cette loi agit pareillement 
dans VEleclricité. 



il efl évident que nulle corp$ de telle grandeur ou de telle 
forme qu'on voudra , puilTe jamais avoir Ton centre d» 
Gravité dans le centre de la quantité de madère y contenue» 
ni même qu'il puifle avoir en aucunes çirconflances un centre 
de Gravité ftàble & permanent, 

Ainfî raubnnablement Se mathématiquement parlant , la dé* 
finition ordinaire du centre de Gravité d'un corps ( içavoir» 
S) ce point fur lequel fi un corps feroit fufpendu dans toutes 
^ les portions quelconques , il y refleroit toujours en parfait 
>9 équilibre » ) eft à la fois une abfurdité groffiere*^ une 
contradiâion évidente dans les termes. 
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HUITIEME PARTIE- 

S aoa. ^/\^PRÈs avoîr établi claîrement la Théo- 
rie de ce qui arrive à unfiul conducteur plongé 
dans une atmofphere électrique , & placé en même 
tems hors de la diftance explojive du corps charge* 
producteur de Tatmofphere éleftriqije , nous 
allons examiner ce qui doit arriver quand il y 
a deux ou pbijîeurs corps dans des fîtuations à 
peu près femblables, 

§!203. Nous avons vu déjà dans les fe£):ions 
précédentes , depuis la 180^. jufqu'à la 183® , 
ce qui arrive quand un feul conduftcur ifolé en 
triple état élecirîféfe trouve en contact avec un 
autre conduSeur ou ifolé , ou en communication 
avec la majfe commune d^Electricité. 

Les expériences fuivantes ferviront à démon- 
trer de quelle manière des effets remarquables 
peuvent quelquefois être produits par des con- 
ducteurs placés dans une atmofphere éleâxique 
à de petites diftances Tun de l'autre , quoique 
ces conducteurs foicnt ijblés. 

EXPÉRIENCE XVL 

S ao4. JL/E même grand conduAeur ci-devant 
mentionné § 76 , & § 159 9 m'a fervi dans mon 
cours fuivant d'expériences. 

J'ai placé un corps de métal , ifolé AB^ dans jr^^ , j^ 
Vatmofphere éledbîque^ du grand conducteur 

£ iij 
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chargé PC; mais hors de îa dijlanc 
La diftance entre l'extrémité îa plus 
de- ce corps de métal, ifolé AB^ 
du grand conduftcur P C ^ étoit de vi 
Le corps A B étoit de cuivre , d 
cylindrique , & terminé à chaque cxi 
les trois quarts d'une houle lifle , comm 
dans la figure. La partie cylindriqut 
A B avoit dix-huit pouces de longuet 
pouces de diamètre. Le diamètre des 
Ifes AB étoit d'environ deux pouces troi 
§ 205. J'ai placé enfuite un auti 
cuivre , cylindriqiic , ifolc£i'',de qu 
ces de longueur , & d'environ trois ] 
quarts de diamètre ; de façon que foi 
É étoit il la diftance d'environ un 
pouce de l'extrémité B , de, l'autre 
métal A3. 

§ 206. Nous avons vu , ci-devani 
73 1 qu<^ quand un conduûeur ifolé q 
tel que le corps A B dans le cas ; 
trouve placé dans Vatmofphere élec 
corps chargé quelconque , tel que 
hors de la difiance explojivey l'extré 
proche A de ce corps ^ .fî eft alor 
d'une manière contraire à celle du 
du£leur ; que l'extrémité la plus éli 
éleé^rifée de la môme manière qi 
duflcur; enfin qu'un ' certain point 
lament inéleclrlfi. 

C'eft-à-dire , qu'en ce cas , l'extré 
proche A du corps AB doit être n 
l'extrémité la plus éloignée B doit é 
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eonféquent PElceiricite en plus de l'extré- 
ml^/zz plus éloignée B tendra à s* écouler hors 
du^krps AB ^ toutes les fois qu'elle pourra 
troîAr un conduftcur quelconque tellement 
fituB^u'il puiffe la recevoir. 

7. Les trois corps PC, AB & £ F étant 
refpcctivenient Tun à l'autre dans la fitua- 
u'on vient de décrire § 204 , § 205 -^ & 
6 , j'ai éleftrifé le grand condudteur PC. 
cndanttout le tems que le grand condufteur 
voit fa charge d'Eleftricité en plus , un grand 
bre de foibles étincelles d'une couleur rouge 
pourpre paflbient continuellement de l'cxtré- 
ité B du corp3 le plus proche AB à l'extré* 
ité E du corps le plus éloignée E F. Quelque- 
^fois même l'Eleétriçité pafToit de B en E fous 
la forme d'un courant blanc. 

§ 208. Quand le grand condufteur PC, 
chargé en plein , venoit fubitement à fc déchar- 
ger exphfivement de fon Electricité furahon- 
da.nte , fur la grande boule de cuivre L qu'on 
faif oit alors communiquer avec la terre, il arri- 
voit toujours que le fluide électrique expulfé 
par degrés du corps AB^&c forcé d'entrer dans 
le corps EF { par la prej/ion élaftico-éleftri- 
que fur-ajoutée de l'atmofphere éleftrique du 
grand condufteur PC, pendant qu'il recevoit 
fa charge ) rejaillijjoit foudain du corps E F 
pour rentrer dans le corps AB , fous la forme 
d'une étincelle forte & brillante , à l'inftant même 
que /'^xpZo/Zo/2 fe faifoit contre la boule X. C'eft 
ce que j'appelle \q contre-coup , ou le coup élec* 

— fatr\7jrna,nt* 
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EXPÉRIENCE XVI] 

S 2°9- i-rf^s '^°''ps •'^■^ fcEi'", ainfî 
le grand condufteur P C , étant placés coi 
dans l'expérience précédente , j'ai éleélrif 
grand condu£leur; & un grand nombre de 
blés étincelles ont paifé de même du corps 
vers le corps E F. Alors j'ai fubitement appri 
du grand conduéleur P C un point métal] 
JRf.ii.Don-ifolé Jf^, lequel, en emportant infcnl 
ment l'Eleélricité du grand conduéleur , éca 
en même tems du corps ifolé jiB la pre 
élaftico-élcétrique fur-ajoutée de l'atmofp 
éleârique de ce conducteur. 

Il en réfuhe que le fluide éleéïrique ex[ 
du corps A B pour s'attacher au corps , 
rétrograda du corps £ i^ au corps A B par 
Juccejfion rapide des étincelles élcftriques 
la forme d'un courant blanc. Ces cffpts 1èr 
à mettre la dernière expérience datis tout 
jour. 

EXPÉRIENCE XVIIi 

S 210, ijORsQUE j'ai voulu , le grand coni 
leur P C étant prcfque chargé , retirer ei 
rement le corps le plus proche AB (dans 
état ifolé) hors àcl'atmojphere électrique d( 
grand conduéleur \ j'ai trouvé invarîableme 
par le moyen d'un élecirometre , que le et 
A B étoit élccïrîfc m moins : c'c{l-à-dire , t 
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ëtoit chargé d'une Eleftricîté jcontraire à celle du 
grand conducteur , conformément à la Théorie 
ci-devant établie. 

EXPÉRIENCE XIX. 

§211, ^^u AND , au contraire , le grand conduc- 
teur P C étant prefque chargé , j'ai voulu re- 
tirer entièrement le corps le plus éloigné E F 
( dans fon état ifolé ) hors de l'atmofphere élec- 
trique du dit condufteur , j'ai trouvé de même 
que le corps E F étoit invariablement élcfhrifé 
en plus. C'eft* à-dire , qu'il étoit chargé de la 
même efpcce d'Eleftricité que celle du grand 
condufteur , conformément à la Théorie ci- 
devant établie. 

E X p É R I E N c E XX. 

§ ai2. .xV-PR-Ès avoir entièrement écarté les 
. corps AB & EjP^ j'ai placé dans Vatmofphere 
éleàrique du grand condufteur P C^ deux bou- 
les de cuivre unies & ifolées G & H, à la diftan- 
ce l'une de l'autre d'environ la trentième partie 
d'un pouce. Chacune de ces boules avoit environ 
deux pouces de diamètre. 

La diftance de la boule la plus proche G du 
grand condudleur étoit de vingt pouces : c'eft-à- 
dire , qu'elle étoit la même que celle de l'ex- 
trémité la plus proche A du corps A JS , dans 
^'^îzîeme expérience ^ § 1204 & Jeq^ 
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S a 1 3. Pendant que le grand condufteur pre- 
noit fa charge , je n'ai apperçu. aucune étincelle 
entre les deux boules G&cH; la quantité d'E- 
leéiricité qui paffoit , étant très petite. 

§ 214. Mais à l' infiant de la décharge du 
grand conducteur contre la boule L , une petite 
étincelle fe montroît conftamment entre les bou- 
les G & H. 

S 215, Cette étincelle beaucoup plus petite 
que celle de ma feizieme expérience étoit évi- 
demment produite par le retour fubit du fluide 
éleftrique , qui par la grande proximité Aes deux 
corps G & K , & la petite quantité d'Eleftrici- 
té y contenue avoit palTé du corps G au corps 
H^non par une fucceffion d'étincelles /biW^^ , 
ou fous la forme d'un courant blanc ; mais par 
une déchargé éledtrique fourde & invifible. 

EXPÉRIENCE XXI. 

s 216. ^/\^PRÈs avoir entièrement écarté les deux 
boules de métal GH ^ j'ai placé un corps de 
métal , ifolé IK ( fcmblable au corps A B dont 
il eft ci-devant parlé § 204 ) de façon que fon 
extrémité la plus proche I étoit à la diftance de 
vingt pouces du côté du grand condufteur P C 
J'ai fixé enfuite une pointe aiguë , longue 
d'environ un pouce trois quarts, à l'extrémité 
JV d'un autre corps de métal , ifolé NN^de qua- 
rante pouces de long , & d'environ trois pouces 
trois quarts de diamètre ^ & j'ai placé fe corps N 
N de telle manière , que la pointe fe trouvoit à 
la diftance d'environ trois dixièmes de pouce 



DE L^ Electricité. 75 

de rextrémité émouflee K de l'autre corps I K. 
§. 2if . Pendant que le grand condufteur P C 
reccvoit fa charge d'Eleftricité , une grande 
quantité du fluide éleftrique pafla de rextrémité 
K du corps ifolé I K pour s'attacher à l'autre 
corps NN : Sz comme la pointe M n'oppofa 
qu'un petit degré de réfiftance à l'entrée de la 
matière éleûriquc dans le corps NN auquel 
cette pointe M étoit attachée , i'Eleftricité paf- 
fa , non par une fucccflîon d'étincelles foibles , 
ni fous la forme d'un courant blanc , du corps 
J K au corps iViV, mais par une décharge cleébri- 
quc fourdc qui n'etoit vifible qu'à la feule 
pointe M. 

§ a 18. Quand le grand condufteur P Cavoît 
reçu fa pleine charge dGleâricité , & qu'enfuite 
il lui arrivoit de fe décharger avec une explo^ 
Jîon de fon Eleftricité jurahondante fur la boule 
L communiquant à la mafle commune , alors 
le fluide éleftrique qui avoit été chalTé par dé- 
grés des corps ÎX, & contraint .d'entrer dans 
le corps UN par la preflîon élafl:ico-éle£^ique 
de Patmofphçrc éleftriquc du grand condufteur 
pendant qu'il en prenoit la charge , ne manqua 
jamais , comme je Tavois dit & prévu , de retour- 
ner fuhitement du corps NNvlm corps I K , fous 
la forme d'une étincelle forte & brillante qui fortît 
de la pointe M à Vinftant même que Vexplo- 
Jfion fe faifoit fur la boule L. 

§ 219. Expliquons maintenant pourquoi Pé- 
tincelle rétournante du corps le plus éloigné au 
'•'^rps le plus proche avoit , dans ce cas , trois 

s la longueur de celle qui s'étoit montrée 
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lorfque nulle pointe aiguë ne fe trou voit unie 
au corps le plus éloigné. 

§ 220. Nous avons vu § 34 , § 35 , & § 36 -^ 
que fi une pointe de métal promincnte & aigua 
eft attachée à un corps pojîtif ^ VFAcSiricité Jur- 
abondante de ce corps pourra s'écouler bien plus 
facilement par cette pointe prominente que par 
toute autre pointe de ce corps, qui ne fcroit 
pas prominente. 

Conféquemment , lï le corps pojitif eft forcé 
par une caufc quelconque de fe décharger yZi- 
hitemmt de fon Elcftricité furabondante , il eft 
clair que V étincelle produite par cette décharge 
inftantanée fera capable , dans ce cas , de le 
porter à la plus grande difiance où VEleSricité 
qui compofe cette étinéefk rencontrera la moin^ 
dre réjîftance. 

§ 221. Vinjlantancité néceSkire du coup re- 
tournant étoit la caufc unique de la produftion 
& du jaillifTcment de V étincelle de la points 
métallique. 

EXPÉRIENCE XXII. 

s ^^^- jljli-ors j'ai placé le corps WiVunpeu 
plus loin du corps IJL que dans la dernière ex- 
périence ; de façon que quand la décharge fubitc 
du grand condufteur P C viendroit d'avoir lieu 
fur la boule L , le corps IK fe trouvât hors de 
la difiance à laquelle le fluide retournant du 
corps NN pourroit , fous la forme d'une étin-^ 
celle électrique , palfcr dy corps "NN au corps 
jTK , au travers de la pointe M. 
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s 10.^. Les chofes étant ainfi à Vinfiant où 
le grand condufteur P C fc déchargea explo- 
fivement de fon Elei^ricité farabondante fur la 
boule Z , le fluide éle^rique , chaffé du corps 
IK pour rentrer dans le corps NN^ retourna 
du corps iVK au corps JK fous la forme d'un 
pinceau diyergent électrique qui jailliflbit de la 
pointe M. 

Ce pinceau feul prouvoit fuflSfamment qu'en 
conféquence de la décharge fubite du premier 
conducteur , le fluide éleftrique partoit de la 
pointe M vers le corps IX ,.& nullement du 
corps IK vers la pointe M. 

EXPÉRIENCE XXÏn. 

S 224. J[ OUT étant cxaftement placé com- 
me dans la dernière expérience , j'ai rendu la 
chambre obfcure ; & , pendant que le grand con- 
dufteur P C recevoir fa charge d'éleftricité , j'ai 
obfervé qu'il paroiflbit une étoile électrique fur 
la pointe M ; ce qui prouvoit VéleBrifation du 
corps UN. 

S 225 . Alors j'ai raproché fubîtement du grand 
condudteur éleftrifé PC , une pointe non-ifolééKf»i> 
/*^5 comme je Pavois fait dans mon expérience 
^7-^ S 309; & Vétoile de la pointe iJf^ fe changea 
dans l'inftant pour prendre la forme d'un pin- 
ceau étroit éleârique qui jailliflbit de cette pointe 
métallique. ^ 

Cette expérience écarte tous les doutes qu'on 
--^it avoir fur la dircclioa du fluide élec- 
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EXPÉRIENCE XXIV 

5 126. xi. PRÈS avoir tiré l'aiguille hors 
corps ildé le ip\us éloigné , je l'ai fixée à l 
fïn ij. /r^/nife la plus éloignée du corps îlblé le 
proche , comme la figure la rcpréfente à Q 
&à Kiï. 

La diftance entre la pointe O , & le corf 
plus éloigné étoit d'environ trois dixiemei 
pouce. 

Pendant que le grand conduftcur rccevo 
cha^e d'Electricité , une quantité confidér 
du fluide élcftrique paffoit du corps le plus ] 
die- Q Ç au corps Jî R, par une décharge 1 
trique fourde^ &fans fe laiffcr voir ailleurs i 
la pointe O. 

§ 227. Aufli-tôt que le grand conduftei 
fut cxplofivement déchargé de fon Eleilri 
furabondante fur la boule £ , le fluide éle 
que qui avoit été chailc du corps Q Q dai 
corps Jî J? , retourna fubitement de celui-» 
l'autre , fous la forme d'u/ze étincelle forte 
brillante, fe ponant rapidement vers la po 
O , à l'infiatu même de l'explofion fur la t 
le I. 

§ 228 Nous allons expliquer encore pt 
quoi l'étincelle retournante qui pafla du et 
h plus éloigné au corps h plus proche 6t 
dans ce cas , environ trois fois plus Ion 
que quand aucune pointe aiguë n'étoit attach 
ni au corps le plus éloigné, ni au corps la j 
proche. 
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§ aap. On a vu § 4^ ^ § 43 9 & § 44 ^ qw 
fi une pointe métallique aiguë & /aillante eft 
attachée à un corps négatif y il fera beaucoup 
plus facile d'y fupplécr au défaut d'Eledrîcité 
par cette pointe /aillante , que par une pointe 
quelconque qui ne le feroit pas. 

Conféquemment , fi un corps négatif de cette 
efpece ^ pour fuppléer au défaut d'Eleftricité 
fe trouvoit néceffité à en recevoir fuhitenient 
une plus grande portion, il eft clair que IWi/i- 
celle produite par la fufdite décharge infianta- 
née feroit déterminée , dans ce cas , à fe porter 
à la glus grande diftance où TEleÂricité , qui 
compofe l'étincelle , rencontreroit la moindre 
réfifiance. 

§ 230. La promptitude naturelle & néce/faire 
du coup retournant étoit la caufe unique pro- 
duftîve de V étincelle qui /e porta /i rapidement 
à la pointe métallique. 

E Xï» É R I E N C E XXV. 

S î^3i- JlX I' o r s j'ai placé le corps JR iî un 
peu plus loin du corps Q^Q^^i que dans la der- 
nière expérience ; de façon que , quand la dé- 
charge fubite du grand condué^eur PC avoit 
lieu fur la boule L , le corps Q Q fe trouvoit 
hors A^ la diftance à laquelle le fluide retour^ 
nant du corps NN pouvoit paflcr du corps R R 
au corps Q O , fous la forme d'une étincelle élec-- 

- ^HQfçg éjaixt ainfi> à Vin/lanto^ 
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le grand condufteur PC fe déchargea explofi- 
veulent de fon éleftricité farahondantt lur la 
boule Z , le fluide Elcftrîquc chaffé du corps 
QQ> po^r rentrer dans le corps jR i? , retourna de 
celui-ci à l'autre , & parut à la pointe O fous la 
forme d'une étoile éleftrique & brillante. 

EXPÉRIENCE XXVI. 

§133. X ^UT étant exaftement difpofé com- 
me dans la dernière expérience , j'ai rendu 
la chambre obfcure ; & j'ai obfervé , pendant 
que le grand conduûeur recevoit fa charge 
éleftrîque , qu'un pinceau étroit éleArique pa- 
roiflbit fur la pointe O ,• ce qui prouvoit que 
le corps Q Q pcrdoît de fon Elcûricité. 
§234. Alors j'approchai fubitcment, vers le 
F/^. 15, grand conducteur PC éledrifé , une pointe non- 
ifolée TV , comme je Pavois fait dans mes ex- 
périences 17.® (§109) &a3.^(§!224, ôe^aas); 
& le pinceau , étroit à la pointe O , fut à l'inftant 
changé en une étoile qui parut fur la pointe mé- 
tallique. 

EXPÉRIENCE XXVII. 

s 235. J'ai fixé alors une pointe aîgue, de 
la longueur d'environ un pouce trois* quarts, 
à l'extrémité la plus proche de ce corps ifolé 
qui étoit le plus éloigné du grand condufteur 
PC; de façon qu'il y avoit ainfi deux pointes 
^^i'^ h aiguës repréfentées dans la figure par ST & 
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VX^ cxaftement dirigées l'une vers Tautre. Leuf 
diftance étoit d'environ quatre dixièmes de pouce* 

§ 236. Pendant que le grand condufteur P C ' 
recevoir fa charge d'Eleftricité ^ une quantité 
confidérable de fluide éleftrique fe fit jour à tra* 
vers de deux pointes aiguës T F* en fe déchar* 
géant fans bruit du corps ifolé S S dans le corps 
ifolc XX. 

[ § 237. Auffi-tôt que la décharge du grand 

! conducteur P C eut eu lieu fur la boule L , 
I rElecbricité furabondante que le corps X X 
[ avoit reçue du corps 5 5 9 retourna fubiternent 
\ alors du corps XX au corps «S 4S , fous la form^ 
[ d'une étincelle forte & brillante , qui pafla entre - 

\ les deux pointes aiguës K T au moment même 
I où l'explôfion arriva fur la boule £• 

• § 238. Expliquons maintenant par quelle rai- 

fon V étincelle retournante , qui paffa du corps le 
X -plus éloigné ^u corps le plus proche ^ fe trou voit 
alors plus allongée que dans les expériences 
I ai"'^ , § ai6 ^feq. &!24™^ § 216 Ù Jeq* quand 
r' il n'y avoit qu'une feule pointe employée. , 

§ 239. Nous avons vu , § 220 ^ que fi unû 

pointe métallique algue & /aillante eft fixée fur 

le corps Je plus éloigné {pofitif) , le fluide re- 

i tournant s'écoulera beaucoup plus facilement 

hors de ce corps le plus éloigné ^ par cette pointa 

faillante , que par toute autre pointe non fail^ 

lante du même corps. 

; §îi40ç De même encore , nous avons vu § 

> Î129 , fi une pointe métallique aiguë 6 faillante 

eft attachée au corps le plus proche {négatif) que 

le fluide retournant entrera bien plus facilement 
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dans le corps le plus proche , par cette pointe fail- 
lante 9 que par une pointe quelconque nonfaih 
' lante de ce même corps. 

§241. Il eft donc évident que fi une pointe 
métallique aiguë & faillante eft attachée à cha- 
cun de ces deux corps îiblés , le fluide retour^ 
nant paffera enlx^eux avec beaucoup plus de 
facilité , par ces deux pointes falllcntes oppo- 
fées Tune à l'autre , que par des pointes quelcon- 
ques non faillantes de ces mêmes corps, ou 
par une feule pointe faillante oppofée à une autre 
pointe quelconque non faillante de Pun ou de 
l'autre. 

§ 24a. Conféquemment , fi le corps négatif 
le plus proche étoit forcé , par une caufe quel- 
conque , de fuppléer fuhitement à fon défaut 
d'Eleâ:rîcité , par le moyen de TEledtricite fur- 
ahondnate dn corps pojitif le plus éloigné^ il 
eft encore évident que l'étincelle produite par 
cette décharge inftantanée fe portcroit dans ce 
cas ^ k la plus grande diftance où l'Eledricité , 
dont rétincelle eft compofée , rencontreroit la 
moindre réjiftance. 

§243. hii promptitude fubite & nécejpiire du 
coup retournant eft donc la caufe unique pour 
laquelle une étincelle quelconque en fe formant 
paffe entre les deux pointes métalliques. 
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EXPÉRIENCE XXVIII. 

S ^44' jOl^^^s avoir écarté les corps 55 & 
XX ^ j'ai pris deux corps de cuivre (des mêmes 
forme & grandeur du corps AB ^ cité § 204 ) 
ïfolés , parfaitement égaux & femhlables Tun à 
Tautre , & fans aucunes pointes. Je les ai placés 
exaftement à des diftàncts égales du grand con- 
dufteur P C^ comme on les voit repréfentés 
par F F & ZZ dans la figure 13. Leurs extré- 
mités les plus proches étoient éloignées d'envi- 
ron vingt pouces du grand conduéteur , & de 
deux pouces l'une de Tautre. Leurs extrémités 
les plus éloignées éto* en t prcfquV/2 eontacl. 

§ 245. Mais^ pendant tout le tems que le grand 
condufteur PC recevoit fa charge d*Ele3ricité ^ & 
même au moment où j'a décharge venoit d'avoir 
lieu fur la boule Z , je ne pouvois apercevoir 
aucune étincelle quelconque entre les deux corps 
métalliques ifolés YYÙZZ. En voici la raifon : 

§ ^46 Ces deux corps placés à égales diftances 
du grand conduûeur recevoient de fon atmof- 
phere éledlrique furinduite xxnjemhlable degré de 
prejfion élaftique. D'où il fuit évidemment que 
Tun d'eux n'avoit pas plus de difpofition que l'au- 
tre à devenir ou pofitif ou négatif, Par conféquent 
Véquilibre électrique de Tun relativement à l'autre 
n^étoit pas dérangé pendant que ce même con- 
dufteur P C recevoit fa charge d'Eleftricité. 

§ 247. Conféquemment ^la décharge du dît 
condufteur PC (^ tellement fubite quelle pou- 
voit être fur la boule L ) n'a pu produire 
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■aucune efpece d'étincelle entre les deux co: 
ifolés YY ii ZZ , placés à Égale diftance 
dit condu^cuT. 

Cette dernière expérience rend plus claire * 
core & plus victoricufe la preuve donnée 
la caufe produâive des étincelles fortement él 
tributs , dont nous avons parlé précédemtne 
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NEUVIEME PARTIE. 

§ ^48. XL s'agiffoit d'examiner les effets remar- 
quables du coup retournant^ & de montrer de 
quelle manière des perfonnes ifolées ou no/z* 
îfolées peuvent recevoir cette efpece de choc élec- 
trique , même fans rinterpoûtion d'un corps mé- . 
tallique quelconque entr'elles & le corps chargé^ 
par cette feule raifon qu'elles fe trouvent plon- 
gées dans fon atmofphere éleftrique. Tel eft le 
motif qui m'a guidé dans les expériences fui- 
vantes. 

EXPÉRIENCE XXIX. 

S ^49- 1-rf^ figure ABD repréfeme la fitua-j^^.,^ 
non dans laquelle je me fuis placé. Monté fur 
un efcabeau ifolé E , mon bras droit A étoit 
à la diftance d'environ vingt pouces d'un grand 
conducteur P C. Ce grand condufteur étoit celui 
que j 'a vois employé dans d'autres expériences 
(§ 79, & § 204), Il fut chargé par la même 
machine éleftrique. 

Une féconde perfonne F G H étoit placée fur 
un autre efcabeau ifolé K , ayant fa main droite 
à la diftance d^un quart de pouce de ma main 
gauche B. 

150. Quand le grand condufteur P C com- 
*•"" à recevoir fa charge en plu$ d'Eleétri- 

F xy 
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cité , le fluide éleftrîque s'écoula de ma main B 
pour entrer dans fa main F. 

§ 251. Quand nos mains B &cF furent étroi- 
tement en contaclf rEleAricité pafTa infenfible* 
ment entre nous deux. 

§ asa. En féparant un tant foit peu nos mains 
B&cFy rEleftricité pafla, entre nous , fous la 
forme de petites étincelles qui prirent plus de 
forced mefurequenos mains JJ & JF* s'écartoient 
Tune de Pautre jufqu'à^ ce quelles fuffent hors de 
la diftance explofive. Il y a voit auffi entre V appari- 
tion de ces étincelles des intervalles de tcms pro- 
portionnés à l'augmentation graduelle de la 
diftance de nos mains B F. 

§153. Auflîtôt que le grand conduAeur vînt 
à fe décharger fubitemcnt de fon Eleftricité fiir 
la boule L , l'Elcdricitc furabondante que l'au- 
tre perfonne avoit reçue de mon corps retour- 
na toute fuite d'elle à moi fous la forme d'une 
étincelle très-piquante qui fortoit de fa main F 
à V infiant mime où Vexplofion du grand con- 
dufteur P C avoit lieu fur la boule Z. 

EXPÉRIENCE XXX. 

S ^54» Jt o ^ ï^ montrer que j'étois négatif ^Vit 
m^ proximité au grand conduéteur chargé, & que 
l'autre perfonne plus éloignée étoit pofitive , j'ai 
fufpcndu à une certaine hauteur deux boules de 
liège , précifcment au-âeffus de l'intervalle qui fe 
trouvoit entre nos mains B&cF^ comme on le 
'»F' 14- voit rcpréfcnté dans la figure. Les boules de cet 
eleclromctre ainfi fîtué & plongé dans l'atmofpbe- 
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re clcftrîque du grand condufteur éleftrifé P C, 
divergeoient , quand ce conducteur étoit chargé. 

§ 1255. Pendant qu'il recevoit fa charge d^E- 
leftrîcité , j'ai avancé ma main B jufqu'au con- 
taél avec la main F de l'autre perfonne ,• mais 
avant que la décharge du grand condufteur P C 
pût avoir lieu , j'ai quitté cette main P, afin de 
connoître , par le moyen des boules éleftrométri- 
ques S^ Vefpeee d'Eleftricité dont j'étois chargé. 

En • approchant alternativement chacune de 
mes mains A àz B ^ vers la partie inférieure 
des boules élcétrométriqucs S , ces boules furent 
repoujfées chaque fois , & leur divcrçcnce de- 
vint moindre : ce qui prouva que mon corps étoit 
eleâirifé en moins , puifque mon Electricité tcn- 
doit à contreqaarrer celle du grand condudeuf 
éleftrifé en plus comme à l'ordinaire. 

§ 256. Mais au contraire , quand l'autre per- 
fonne approchoit l'une ou l'autre de fes main« 
P ou G , vers la partie inférieure des boules 
éleftrométriques S , ces boules étoient attirées ^ 
& leur divergence augmentoit ^ ce qui me fit 
voir que cette perfonne étoit éledriféc en plus , 
conformément à ma premiere expérience. 

EXPÉRIENCE XXXI. 

S 2157. JL^'expérience fuivante fut difpofée 
de façon que nous nous tînmes debout fur le 
plancher , au lieu de nous mettre , comme au- 
paravant , fur les efcabeaux ijolés ; chacun de 
nous, respectivement l'un à l'autre, dcmcu- 

F iv 
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rant , comme dans Pexpérience (29^, § 1249, dans 
la même pofuion , & aux mêmes diflances rep' 
pe3ives du grand conducteur P C. 

§ 258. La feule différence que je remarquai 
entre cette expérience & la 29.^ fut que V étincelle 
retournante qui pafla entre nos mains B & F^ au 
moment de la décharge fubite du grand conduc- 
teur , étoit moins forte que dans le cas précé- 
dent. En voici la raifon : • 

Une partie de l'Eleftricité a voit été chaffée de 
mon corps pour rentrer dans celui de l'autre 
perfonne; & une autre partie avoit été forcée 
de même d'entrer dans la terre au travers du plan- 
cher , parceque je n'étois pas ifolé comme dans 
Pautre cas, Conféquemment , au retour fubit de 
rEleftricité , il paffa entre ma main & celle de 
l'autre perfonne une moindre quantité du fluide 
éleftrique que dans l'expérience 29™^. 

U étincelle produite par le retour fubit d'E- 
leftricité étoit conféquemment moins forte dang 
pes dernières circonftances , qu'auparavant. 

EXPÉRIENCE XXXIL 

î^59* J^i <^us nous fommes placés enfuite 
Tur nos efcabeaux ifolés refpeftifs E izK dans la 
même pofition où nous avions été dans la 29» """^ 
expérience , § 249 ; avec cette feule différence 
quePautrcperfonne tenoit 'dans fa main la plus 
éloignée une piece de fil-d'archal d^acier corn- 
^ï>i4« mun ( repréfenté par G T dans la figure ) qui 
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avoit environ dix pouces de fongueur , & une 
pointe très-aigue à fon extrémité T. 

% 260. Pendant le cours de l'expérience, le 
coup retournant étoit , en quelque façon , plus pi- 
quant' que dans la 29. "'^ où le fil de métzl pointé 
GT n'avoit pas été employé. En voici la raiibn: 
§ 261. Pendant que le grand conduéleur PC 
fc chargeoit d'Eleftricité pojîtive , la perfonne 
la plus proche AB D ^ { comme nous Pavons vu 
ci-devant § 254 > & § 2155) devcnoit négative 
à tnefure ; & par conféquent la perfonne la 
plus éloignée FGH devcnoit pojitive. Donc la 
charge pojitive de la perfonne la plus éloignée 
FGH a voit produit dans fon corps un plus 
grand degré de réjifiance à l'entrée du fluide 
éleftrique , que s'il avoit été inéleclrifé. 

La perfonne la plus proche AB D ne pou-* 
yoit donc tranfmettre au corps de la perfonne 
la plus éloignée autant d'Elcftricité qu'elle en 
auroit fait paffer , ii celle-ci avoit été inéltclrifée , 
ou l'avoit été moins fortement éleclrifée en plus , 
c'eft-à-dire , que cette quantité d^Elcctricité au- 
' roit été plus grande , fi le fluide éleftrique du 
corps de la perfonne la plus éloignée avoit op- 
pofé moins de réjîftance à Ventrée de l'Elec- 
tricité tendante à quitter le corps de la perfon- 
ne la plus proche AB D, 

§ 262. Ainfi au moyen de ce que la perfonne 
la plus éloignée portoit en avant dans fa main 
gauche une pointe de métal aiguë & faillantc 
G r , il en réfultoit néceflairemcnt qu'une partie 
-^-^ fon Eleftricité furahondante s'écouloit par 
te pointe^ felon ce qui a été dit ci -devant 

J4 ^ § 35 5 & § 36- 
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C'cft-à-dîre , que la diminution du fluide élec- 
trique, dans le corps de la Perfonne la plus 
éhignée , provcnoit de la pointe [aillante T 
dont elle s'étoit emparée. 

§ 265. Par conféquent, lorfquc la perfonne 
la plus éloignée portoit en avant la pointe de 
métal faillante G T dans fa main G , fon corps 
oppolbit moins de réjiftance à Ventrée du fluide 
éleftrique du corps de l'autre perfonne , qu'ava/ilT 
qu'elle s'armât de cette pointe métallique. 

Telle efl: la caufe pour laquelle la perfonne 
la plus proche ABD devenoit plus négative 
encore qu'auparavant. 

§ 264. Ainfi V étincelle retournante qui , au mo- 
ment de la décharge fubite du grand condufteur , 
pafla de la main de la perfonne la plus éloignée 
à celle de la perfonne la plus proche , & lui caufa 
en quelque forte une fenfation plus vive que dans 
l'expérience 29."^ (§249), reçut une nouvelle 
force de cette augmentation d'état négatif d^w 
la perfonne la plus proche. 

EXPÉRIENCE XXXIII. ' 

J7^.i4. § 265. J E demeurai enfuitc fur mon efcabeau 
ifolant £ , & l'autre perfonne fe pofa fur le plan- 
cher. Le coup retournant entre nous fut alors en* 
core ;?/£/5/brr qu'auparavant. En voici la raifon : 
§ 266. L'autre perfonne n'étant plus ijblée 
tranfmettoit librement à la terre une partie de 
fon Eledtricité furahondante : par conféquent je 
devenois de cette façon pà/i négatifencovc qu'au- 
paravant. 
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Ainfi VEIeSricité qui a voit paffé de mon corpsi 
au corps de Vautre performs ^ & enfuite à la 
terre par le corps de cette autre pcrfonne , re- 
tourna fubitement contre moi de fa main F à 
ma main J? , à Tinftant que la décharge du grand 
condudeur eut lieu fur la boule L. Telle eft la 
caufe pour laquelle le coup retournant fut pluç 
fort que dans Texpérience précédente. 

EXPÉRIENCE XXXIV. 

§ a6f . \^ETTE nouvelle expérience demandoit 
que je fuffe encore placé fur l'efcabeau ifolé E^ 
tandis que Tautre perfonne fe tiendroit fur un 
ruban de plomb Q iî , étendu le long du plan- 
cher , & qui communiquoit avec la terre. Le 
moup retournant n'avoit jamais été fi fort dans 
aucune des expériences précédentes. 

§ 268. Cela provcnoit de ce que , par cette 
communication métallique , le fluide éleftrique 
du corps de la pcrfonne la plus éloignée avoit 
eu la faculté de la quitter bien plus facilement 
que lors qu'elle fe tenoit fimplement fur le plan- 
cher , & de ce que le fluide éleftriquc de mon 
corps étoit de môme capable de me quitter avec 
plus de facilité. L'Eleftricité expulfée r^foi^ma 
donc fubitement & néceffaircment à mon corps 
en plus grande quantité , & avec plus de force 
qu'auparavant 
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EXPÉRIENCE XXXV. 

§ (269. J 'ai alors fait l'expérience du coup retour-^ 
nant , fans que perfonne fe trouvât près de moi. 
Je me fuis placé fur le plancher , comme dans 
les expériences précédentes , un peu au dehors 
de la diftance explojîve du grand conducteur. 
J^^.14. S ^r^' P<^ndant qu'il prcnoit fa charge, j'ai 
préfenté d'affez près la plus éloigné de mes 
deux mains à l'extrémité fupérieure Afd^une 
cfpecc de guéridon de métal MN , communi- 
quant avec la terre par le moyen de la lame ou 
ruban de plomb Q^R, 

§ 271. Quand la déchaîne du grand con- 
dufteur eut lieu fur la boule L , j'ai fenti 
d^une manière très-vive Vétincelle retournante 
entre la plus éloignée de mes mains & l'extré- 
mité fupérieure du guéridon de métal. J'en ai 
donné la raifon dans les dernières expériences. 

EXPÉRIENCE XXXVI. 

S a^a. J'ai répété cette expérience debout 
fur un ejcabeau ifolé ; & j'ai trouvé que la vi- 
vacité de Vétincelle retournante étoit augmentée. 
Cela provenoit évidemment de ce que le fluide 
éleftrique , forcé de s'écouler hors de mon corps 
pendant que le grand conducteur fc chargeoit , 
étoit retourné fubitement & conjoinfcmcnt par 
le guéridon de métal , au lieu de retourner par 
des voies différentes^ con^me dans la dernière 
expérience ; à^avo/r, partie de guéridon autra- 
vers de ma main, partie de plancher au travers 
de mes pieds. 
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EXPÉRIENCE XXXVIL 

S 273. J'ai répété alors une expérience fem- 
blable à la 1^,^^ quant à fon principe ; dans la- 
quelle j'avois employé deux corps de métal 
égaux & pareils fitués à des diftances égales 
du grand conducteur , de la manière fuivante. 

S 274. Je me fuis placé près du grand con- 
dudleur fur un efcabeaa ifolé ; le plus proche 
de mes bras étant à la diftance de vingt pouces 
du corps chargé. 

L'autre perfonne fe mît dans une pofitîon 
exaâement femblable à la mienne, & à la 
même diftance du grand conducteur. Elle 
étoit , comme moi , ifolée & debout fur fon 
cfcabeau. La diftance entre nos deux corps étoit 
d'environ dou^e à quatorze pouces. Nous appro- 
châmes enfuitc , jufqu'au contaâ près 9 nos deux 
mains les plus éloignées. 

% 275. Dans ce cas, nous n'apercevions au- 
cune étincelle , ni ne fentions aucun coup , quand 
la décharge fubite du grand condufteur venoit 
d'avoir lieu fur la boule X. 

§ 276. Cela pro venoit vifiblement de ce 
que la prejîon élaftico-éleclrique fur-ajoutée , de 
l'atmofphere éleftrique du grand conducteur agif- 
foit fur nous d'une manière abfolumcnt égale i 
puifqueyîm^5 de même refpectivement à ce corps 
chargé , nous en étions auffi à pareille diftance. 

Par conféquent , ce phénomène qui , comme 
îe viens de le démontrer , ne doit fon exiftence 

à V inégalité ÛQ l'aftion éleélrique , ne pou voit 
^^taînement avoir lieu dans ces circonftances. 
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DIXIEME PARTIE. 

$ ^77 . v^oMME j'ai fait un grand nombre d'ex- 
périences fcmblables ^ quant au principe , à celles 
ci-devant raportées ^ mais variées en plufieurst 
manières , j'en vais citer quelques-unes qui me 
paroiflent particulièrement întcreffantes & d'une 
plus grande importance. 

J'ai bientôt conçu qu'un des moyens les plus 
efficaces pour augmenter la force de ce que j'ap- 
pelle le coup retournant^ ou pour étendre la 
diftance à laquelle il peut avoir lieu de la part 
du corps chargé , étoit d'augmenter la furface 
des corps conducteurs placés dans Vatmofphere 
électrique du grand conduâeur éleftrifé, 

§ 278. Parce que plus grande eft la furface , 
plus grande auffi doit être la quantité (TEUâricité 
tranfmife de cette furface pendant le tems em* 
ployé par le grand conducteur à recevoir fa 
charge pofitive d'Electricité. 

Ainfi la quantité d'Electricité , qui produit le 
coup rerournant^ doit être proportionnellement 
plus grande. 

§ 279. Et par cette raifon la force de ce 
coup doit de même être plus grande , toutes 
chofcs égales , ainfi que la diftance à laquelle 
on pourroit recevoir le coup de la part du corps 
chargé. Nous allons voir de quelle manière cette 
fuppofition a été vérifiée. 
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EXPÉRIENCE XXXVIIL 

$ a8o. X>/ans cette expérience & les fuîvantes ^ 
j'ai employé le même grand condufteur mention- 
Tié^^ô ^îl § 249 ; & la diftance explojive contre 
la boule de cuivre L de quatre pouces de dia- 
mètre, unie par le moyen d'une commimica-lî^.ij, 
tion métallique avec la terre ^ étoit générale- 
ment parlant de dix-fept pouces. 

§ 281. J^ai placé, à la diftance dey2x pieds du 
grand conduéieur P C , un corps cylindrique , 
ifolé IQ^t qui avoit environ quatre pieds quatre 
pouces de longueur , & fept pouces de diamètre , 
& dont le dehors étoit étamé de feuilles d'étain. 

§ aSa. Enfuite , j'ai placé en plein contaS avec 
ce corps I Q , un autre corps cylindrique , ifolé 
or, comme on le voit repréfenté dans la Ftg. 15, 
figure. Ce corps O T étoit de cuivre , ayant 
environ quarante pouces de longueur, & trois 
pouces trois quarts de diamètre. 

§ 183. Les deux corps IQ^ tz OT étoîent 
partout unis fans tranchans ou pointes d'aucune 
cfpece. 

§ 284. Enfin , je me fuis mis dans la pofifioii 
défignée par ABD {fig.- 15 ) fur un efcabeau 
ifolé E ^ étendant ma main droite A de façon 
quelle touchoit très-légerement le corps métal-^ 
lique OT. . 

§ 285. Une autre perfonne repréfentée dans la 
même figure par FG H^ étoit auffi placée fur un 
''^'•qbeau ifolé K , étendant le plus qu'il étoit pof- 

'* ^a main droite F ver« ma main gauche B 
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B fans qu'elle fût tout 
perionne étendoit enfui 
iW'à ce qu'elle touchât / 
fupirieurc R d'un guérii 
muniquani avec la terre 
ou bande de plomb X 
S 286- Quand le gr 
Boit à décharger fubi 
fon Elefiricitéyi/rafro/ii 
nous fcntions tous de 
tournant', & quand m 
de nos doigts , il étoii 
§ 287. Nous avons 
§ 281 , que la difianct 
dufteur P C contre la 
dix-Jèpt pouces ; & qu 
corps ii'olés 2 Q & O 
_/îx pieds de ce condu 
D'après cela , je crc 
fera de nier que les ci 
lutlifammcnt au dehor 
pour que la charge é 
tour nefs divifat en a 
des routes différentes i 
coratoe on auroit pu 
expérience, le corps i 
ces un peu au-delà di 
grand conduéïcur. 

Au refte , tout ce t\ 
feÛions précédentes £ 
fatisfaire fur ce point 



EXPÉRIENCE XXXÎX. 

5 288. jl^NsuiTE j'ai réduit à cinq pieds ^ fie 
fucccffivement à quatre , à trois & demi , & en- 
fin à trois pieds la diftance des coFps / Q & 
O r au grand condufteur. 

§ 289. Pendant qu'il recey oît fa charge d*E* 
leftricité , nous fentîmes le fluide éleftriquc paffer 
continucllenfiettt ( après avoir été forcé de for* 
tir des corps I Q & O T ) de ma main B à 
celle de l'autre perfonne F , fous la forme de 
petites étincelles. 

§ 290. La vivacité du départ de ces étincéU 
les ^ & la force du coup retournant augmentoient 
toujours en raifon inverfe de la diftance î de cei 
deux corps au grand condufteur, 

§291. La raifon enétoitqu'à mefurcque let 
corps J Q & O r s'approchoient du grand con- 
dufteur , iU devenoient de plus en plus négatifi 
par la prejfion élaftico-éleftrique fur-ajoutée de 
Tatmofphcre pofitive du dit conducteur. 

La quantité du fluide éleftrîque expulfé dci 
corps Z Q & O r , pendant que le grand con- 
ducteur en prenoit fa charge , fut par confé- 
quent augmentée : c'efl: là ce qui augmentoît en 
même tcms la force du départ des étincelles. 

D'où il fuit que la force du coup retournant 
proportionnée à la fomme des étincelles étoît 
nécefiairement augmentée de même. 

§ 292. Le temps a voit toujours été fee pen» 
dam le cours de ces expériences ;& j'ai obfervé 

G 
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que la diftanee explofive du grand condufteur 
PCfurla boule L n'avoit jamais reçu la moin- 
dre diminution , parce que : 

1°. Les corps I Q^izOT étoicut entièrement 
unis & fans pointes ( voye[ § 283 ). 

a°. Leur communication avec la terre ( au 
travers de nos corps ) & le guéridon de métal ^ 
&c. ctoit imparfaite, 

§ 293. Voilà donc utie autre pfciivc que 
Teftct que j'appelle coup retournant^ n'a été oc- 
caiionné en aucune manière par la divifion de 
la charge éleôriqtie du grand conduéleur > à 
Pmftant de Pexplofion. 

JEXPÉRIENCE XL. 

§294. jfxLORs j'ai diminué la diftance entre 
les corps 1^,01", & le grand conduftcur 
PC^ d^abord depuis trois pieds jufqu'à deux 
& demi ; enfuite depuis deux pieds jufqu'à 
ving^t pouces , & finalement jufqu'à dix-huit. 

§ 295 . La force du coup retournant s'augmen- 
toit confidérablement par l'approche des deux 
corps au grand condufteur. Mais la diftance ex- 
plofive du grand conduftcur P C diminua un 
peu , en rapprochant ces deux corps J Q & O 2* 
auffi près que je le faîfois du grand conducteur. 

§ 296. Gela ne prdvenoit pas de la divifion 
de la charge électrique du grand condufteur au 
tems de l'explofion , mais feulement de ce que 
la force de \npreJ/îon élaftico-éleftrique uc " 
moÇphQve pqfitive du grand condudeurf"^' 



DE L^EtECTRîCîTi. 99 

<îans ces circonftances , pour caufer une décharge 
éleclrique injenfibk dans un certain degré , de la 
part du grand condufteur , au travers des corps 
J Q & O r> pendant qu'il recevoit fa charge 
d'Eleftrîcité ; parce que mon corps AB D ^ 
celui de l'autre perfonne FGH , le guéridon 
métallique Jî F", & la bande ou lame de plomb 
X X formoient enfemble une cfpece de com- 
munication ( quoiqu* imparfaite ) entre les corps 
J Q , O r & la terre ; puifque les intervalles 
entre A , F &c li. étoient extrêmement petite. 

EXPÉRIENCE XLL 

S ^97- I ^ A diftance entre le grand conduc- 
teur & 16 plus proche des deux corps ifolés I Q 
faOT^ étant de vingt pouces ; c'eft-à-dire , de 
trois pouces feulement de plus que la difiance ex- 
plofiye du grand condudleur P Cfur la boule L 
qui , comme nous Tavons vu § 280 , n'étoit que 
de dix- fept pouces ; je ne pus m'appercevoir d'au- 
cune diminution fenfible dans cette dernière dij^ 
tance parce que Fair de la chambre n'étoit chargé 
d^ aucune humidité ; parce que je n^approchai 
pas ma main A jufqu^au contaft avec le corps 
O r^ & que l'autre perfonne ifoUe FG H^ au- 
lieu de toucher légèrement le guéridon métalli- 
que R V^ comme la figure le repréfente à G 
avoit l'attention de tenir fa main gauche dans 
' la pofirion déiignée à M par les lignes ponc- 
uées ; en un mot parce que nos deux corps 
AD B &c FHG ne formoient pas même une 
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communication imparfaite entre les corps IQ ^ 
O r & la terre. 

§ 298. Le coup retournant néanmoins eut 
lieu dans ce cas , quoique avec moins de force , 
par des caufcs de même nature que celles ci- 
devant expliquées , § 266 > & § î268, 

§ 299. L'effet que j'appelle coup retournant 
ayant en lieu dans ces circonftances , étoit une 
preuve évidente que cet effet ne pouvoit en au- 
cune manière avoir été caufé par la divifion de 
la décharge éled^rique du grand conducteur , au 
tems de l^cxplofion, 

EXPÉRIENCE XLII. 

S 30^' J: ENDANT que l'autre perfonne , par le 
contaft de fa main G avec le guéridon métal- 
lique R V 'i formoit une communication avec 
la terre , j'ai placé la boule métallique £ , à la 
diftancc de treize pouces & demi de la boule C , 
du grand condu Acur P C , pour en aprocher 
tellement les corps IQ &l OT qu'ils ne fuffent 
que. très-peu éloignés de la diftance explofivc 
de ce corps chargé. 

§ 301. Enfuite, j'ai diminué la diftance de 
ces deux corps au grand condufteur ^ en la 
portant de dix-huit jufqu'à fiiie pouces , après 
}u{qu^k quinze, &en dernier lieu jufqu'à quatorze. 

§ 502. Pendant tout le tems que le con- 
dufteur rccevoit fa charge ' d'Ele6lricité , nous 
fentîmes un très - grand nombre ^étincelles pi- 
quantes qui paffoient continuellcmc"" 
main fi , à la main F de l'autre per* 
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A mefure que nous approchâmes nos mains, 
ces étincelles devenoient plus petites & moins 
piquantes. Elles prenoient infenfiblcmcnt , par 
une fucceffion de plus en plus rapide , la forme 
d'un courant continuel de feu éledrique. 

Au contraire , quand nous écartâmes nos mains 
d'environ un demi pouce Tune de l'autre ( éloi- 
gnement auquel les étincelles pouvoient nous 
atteindre, la diftance du corps le plus proche 
-Ï^Q ^u grand condufteur étant de quartorze 
pouces) ces étincelles commençoicnt à devenir 
trop piquantes & trop douloureufes pour qu'il 
fôt poffiblc d'en ibuffrir une fuite confidérable , 
pardculierement quand nous les recevions aux 
bouts des doigts. 

S 5^3 • Quand le grand conduôeur P C vint 
fubitement à fc décharger avec explojion de fon 
éleftricité furabondante contre la boule L , alors 
\^ fluide électrique^ chajfé des corps métalliques 
I Q in OT pour entrer dans la terre ( au tra- 
vers de nos corps A D B &c FH G^ du gué- 
ridon métallique 1? K ^ & de la bande ou lame 
de plomb YX) ^ retourna fubitement par les mê- 
mes condufteurs à la place qu'il occupoit au- 
paravant , en afTranchiffant tous les petits inter-- 
valles qu'il trouvoxt dans la ligne de commu- 
nication. 

§ 504, Il en réfulte que non -feulement nous 
fcntîraes tous deux dans- nos mains un coup 
électrique très-fort qui traverfa nos bras & nos 
poitrines , mais que cette commotion fut fi vio- 
lante que je ne faurais la comparer j'i/ '^ lafen- 
fation finguliêre qu*on éprouve quand la boa* 
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teille de Leyde fortement électrifée fe décharge 
fubitement au travers du corps. 

S 305. J'ai répété & varié cette expérience 
à diverfes rcprifes , tantôt avec une feule ^ ou 
avec deux perfonncs ifolées ou fe tenant fur le 
plancher ; tantôt avec la pcrfonne la plus pro- 
che ifoléc ^ &c la plus éloignée non-ifolée ; tan- 
tôt avec la perfonne la plus éloignée ifolée ^^ la 
pbis proche fur le plancher; tantôt enfin avec 
une feule ou avec les deux tenant une ou plu- 
fleurs houles de métal , une ou plufieurs poiri' 
tes métalliques , dans une feule , ou dans les 
deux mains , 6z:c. &c. &c. 

Les effets ont toujours été confidérables ; 
mais ils différoient enforce, à -peu -près au 
même degré que dans les expériences ci-devant 
rapportées. 

EXPÉRIENCE XLin. 

§ 306. V oici ce qui m'a femblé le plus digne 
d'attention dans toutes les expériences que j'ai 
faites fur le coup retournant : 

Pendant que je tenoîs dans ma main la plus 
éloignée B une pointe de métal aiguë , & que 
l'autre perfonne avoit dans fa main la plus pro- 
che F une autre pointe pareille, une étincelle 
retournante , longue d^un pouce & demi , & trcs- 
aigue éclata entre les deux pointes. 

Nous avons expliqué déjà de la manière la 
plus fatisfaifante, depuis la § 238 jufqu'à la § 243 
inclufivement , pour quelle raifon une étincelle 
de cette efpece étoit capable de paffer d'une 
pointe aigué à une autre. 
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S 307. Voici le moyen le plus efficace que. j'ai 
trouvé de produire avec l'apparat précédent^ & 
les deux condufteurs ifplés I QSzQT un choc 
retournant bien fort : 

I®. Je plaçois les -corpse IQ^ii OT dans la 
partie la plus denfe de cette pordon de Vatmof- 
phere électrique du grand condufteur , où ils iç 
trouvoient hors de fa portée de façon qu'il 
n'étoit plus en état de fuppléer à leur défaut 
d'Eleftricité , en leur communiquant une partîç 
de la fienne \ c'eft-à-dire ^ qu'ils étoient placés 
très-peu en dehors de la dijlance {a) explojive 
du grand conduéteur. 

a®. Quand je faifois l'expérience fcul, o^: 
quand je la faifois avec un autre , j'avois foin de 
nous placer chacun dans une Jituation ifolée. 

3°. Je formois une communicatian métàlliquô 
paifaite entre le guéridon de métal RVii la terre. 

4*^. Au contraire , en empéchart toute ef- 
pece de contaâ étroit aux trois endroits mar- 
qués par -4, F^R, j'avois foin que la commu* 
nicat ion entre les corps ZÇ, OT, & le gué- 
ridon de métal fût imparfaite, 

§ 308. Le fuccès de l'expérience dépend de 
ces conditions ; & quand on les obferve , le 
choc retournant ne manque jamais d'être extrê- 
mement fort & piquant. 

Il m'a mêçne femblé beaucoup plus piquant 
encore que le choc principal partant immédia- 
tement du grand conduéleur P C contre la bou- 



( a ) Dans le cas préfenc , cette diflance étoît de quatori^ 
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le Z ; quoique peut-être il fût moins plein avec 
î'aflbrtiment {a) ci-devant mentionné. 

C'eft donc une nouvelle preuve incontefta- 
ble que Veffet du choc retournant n'avoir été 
caufé , en aucune manière , par la divijion du 
choc principal au tcms de Texplofion ; puif- 
que nulle effet ne peut être plus grand que la 
caufe par laquelle il eft immédiatement produit. 

§ 309. Afin de pouvoir bien évaluer la force 
du piquant contparatif de ces deux efpeces de 
chocs , j'ai aufli reçu à différentes rcprifes , le 
choc principal en faifant partie de la commu- 
nication conduétrice entre la boule métallique 
£ , & la mafie commune d'Eledlricité avec mes 
deux bras & mon corps. 

§ 310. En faifant l'expérience du choc retour^ 
nant de la manière décrite § 307 ^ il a été tou- 
jours extrêmement fenfible ; de façon que l'ayant 
pris une matinée huit ou dix fois , fans avoir 
pris de toute la journée Icchoc principal, j'ai 
fcnti à la poitrine un degré confidérahic de dou-i. 
leur le refte du jour, & une fenfation déf- 
agréable aux bras & aux poignets tout le len- 
demain encore. 



(d) Dans une expérience femblabie faite avec un autre 
fiflortiment, le choc retournant a été confidérablement renr 
forcée quoique le çhoç principal {^l a£bibU, conuue noitt 
Iç dirons ci-après. 
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ONZIEME PARTIE. 

S3ii-I\ous ferons maintenant V application 
des expériences précédentes aux diftërens cas 
qui furvicnnent dans le cours de FEIeciricité 
naturelle. 

Suppofons, au lieu d'un grand conduAeur 1^^. itf. 
éleftrife , un nuage atmofpherique ABC chargé 
d'Eled^ricité. Suppofons auflî des per/bnnes ifo- 
lées ou no/z-ifolées , placées les unes à côté des 
autres ou près de quelque corps ou de corps 
conduftcurs de toute efpece ; pourvu qu'ils ne 
foient pas des conducteurs intimement unis avec 
la terre , & pointus à leur extrémité fupéricure ^ 
exception , dont je donnerai la raifon ci-après. 

Alors fi cesperjonnes fe trouvent furinvejlies 
de Tatmofphere cledbique d'un nuage chargé 
de tonnerre , elles feront expofées à recevoir 
Tefpece de choc électrique que je nomme choc 
retournant. J'ajoute que fi ces perfonnes font 
furinvejlies , jufqu^à un certain degré , de cette at- > 
mofphere^ elles peuvent, dans les mêmes cir- 
confiances , recevoir un choc très -fort ^ être 
bleffées , ou périr à l'inftant où la- nuée fe dé- 
charge avec explofion de fon Electricité ; foit que 
le tonnerre éclate très-près ou fort loin de Pen- 
droit même où ces perfonnes font placées , ou> 
bien que le nuage foit pojîtiyement ou négative-- 
ment éledrifé. De façon qu'une p^rfonne , par 
exemple ^ placée fur la furface de la terre à F, 
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& furinveftie , jufqu^à un certain degré , de tat' 
mqfphere éleBrique du nuage ABC pounoit 
recevoir un choc en retour très-violent ; même 
dans la fuppofition que Yexplofion principale qui 
produit le choc retournant , éclatât à Pextrémi- 
té la plus éloignée C de ce nuage porteur du 
tonnerre. 

§ 312. Voici quelle fera ma réponfe fi Ton 
me demande à quelle difiance de l'endroit où le 
tonnerre éclate une perfonne pourroit être bleflec 
ou même tuée par cet effet électrique que je 
nomme choc retournant: 

Telle éloignée que foit une nuée {a) porte- 
tonnerre individuelle , toute pofitive ou toute né- 
gative ^ qui exetce une forte prejpon élaftico-élec- 
trique de tel côté qu'on voudra de l'endroit oil le 
tonnerre tombe ^ il eft très-poflîble qu*une per- 
fonne puiffe être bleffée ou même tuée à Tinf- 
tant de Vexplofion quoiqu'éloîgnée , les circon- 
fiances précédemment expliquées fe trouvant 
réunies. 

Ainfi ce concours d'effets très-funeftes peut 
être produit par le choc éleBrique retournant ^ 
à une auffi grande difiance , pour le moins , de 
V endroit ou le tonnerre éclate , que celle où peut 



,(û)Je m'explique. Une nuée porte-tonnerre individuelle 
n'eil: pas , felon inoi , un aflemblage de nuées quelconques , 
mais une nuée charçée partout de Iti même efpece d*Ele€tricité ; 
de telle manière qu «ne décharge fortant d'une partie quel- 
conque de cette nuée feroit capable , à-peu-çres , dans un 
degré proportionel à Ùl force , de la défeleSnfcr jufqu'à fes 
extrémités les plus éloignées. 

Je ne dirai pas néanmoins que le choc retournant ri' eft ja- 
mais produit par une explofîon fortie d'un ajfemhlagc de nuées 
différentes-^ puifque cct effet doii néceffiwrement 
^ns ccnains cas. 
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s^é tendre de tous côtes une nuée individuelle 
f quelconque pofitive .ou négative d'où provient 

Vexplojion principale. • 

Mais il cft évident que les fufdites circonftan- 
ces ne peuvent exifier fi le nuage eft trop élevé 
au-deffus de la furfacç de la terre à Vinftant de 
l'explofion. 

S 313. Que la diftance entre la perfonne fup- 
pofce dans de telles circonftanccs , & l'endroit où 
le tonnerre éclate , foi t de cinquante oxxfolxanu 
verged ,•' ou qu'elle foit d^an , de deux , de trois 
milles & même plus , la vérité de la propo/ttion 
générale que je viens d'établir n'en fera nulle- 
ment altérée. Je n'imagine pas qu'il refte le 
moindre doute fur les funeftcs effets produits , 
par cette efpece de choc électrique en retour^ 
à des difiances très-éloignées de Vendrait oîi le 
tonnerre éclate. 

§ 314. Une autre conféquence ni moins lîn- 
gulicre , ni moins cffcntielle que la précédente 
doit néceffairement réfulter des mêmes princi- 
pes. La voici : 

Une cxplofion eft capable de produire, à 
une diftance très-confidcrable , dans un autre 
endroit que celui où elle arrive , un choc fubit 
en retour , affez fort pour bleffcr ou même pour 
écrafer des perfonnes ou des animaux placés 
au fécond endroit , tandis que d'autres perfon- 
nes ou d'autres animaux placés à un troifieme 
endroit fitué entre le premier où le tonnerre éclate, 
& le fécond où le choc en retour fe fait fentir , 
n'en reçoivent aucun mal. 

S 315. Suppofons en effet qu'un nuage très-/ifir. i^. 
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étendu ABC^ chargé d'Elearicité , foit élevé 
de façon que l'endroit D fur la furface de la 
terre fe trouve hors ou très-peu en dedans de 
la partie fenfible de Vatmojphere électrique du 
nuage : fuppofons encore que Pcxtrérnité C 
de ce nuage étendu & chargé foit affez près 
d*un corps quelconque E , fur la furface de la 
terre , pour fe déchnxgcr fuhitement de fon Elec- 
tricité contre ce corps , pendant que Tautre ex- 
trémité A du même nuage cft prolongée- lyers la 
terre à Pendroit F; de manière que dci per- 
fonnes ou des animaux placés à cet endroit -F, 
foient très-peu en dehors de la difiance explo* 
five du nuage. Alors un homme ou un animal 
à JP pourroit être bleffé ou même écrafé , com- 
me nous l'avons déjà dit, par \q choc en retour ^ 
à l'inftant où le nuage fe déchargeroit de fon 
Eleélricité avec explojîon à l'autre extrémité C. 

§ 316. Mais il eft en même tems de la plus 
grande évidence qu'aucune perfonne ou aucuix 
animal placé à D fur la furface de la terre ne 
recevra pas le moindre mal de cette explofion , 
quoique l'endroit D fe trouve immédiatement 
entre l'endroit E où le tonnerre éclate , & l'en- 
droit F où l'explofion éleftrique occafionnc le 
choc en retour. Il ne recevra , dis-je , aucun mal 
parce que , felon notre hypothefe de la § pré- 
cédente , Vendroit D eft hors ou très -peu en 
dedans de la partie fenfible de Vatmojphere 
électrique du nuage chargé. • 

Par conféquent les pcrfonnes ou les animaux 
fitués à l'endroit D , font hors de la difiance à 
laquelle il eft poflSble de recevoir le coup ^* 
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rèci du nuage , ou le choc en retour dangereux 
qui ne peut être produit que par une forte prcf- 
fion éhûicO'éleSrique de ratraofphcre électri- 
que préalableffient Jurinveftie. 

§ 317. Je prévois qu'on m'objeftera Tinipof- 
fibilité de m'apuyer d^ aucun fait bien authentique 
qui démontre clairement la deftruftion de per- 
fonnes ou d'animaux par ce que j'appelle le 
choc retournant^ à une diftance de deux ou trois 
milles de l'endroit où le tonnerre a pu éclater. 
Mais les raifons fuivantes vont ôtcr à cette ob- 
jeétion ce qu'elle paroit préfenter de fpécieux, 

§ 318. D'abord on doit confidérer que pour 
qu'un homme qui n'approche pas de trop près 
d'un bâtiment ou de toute autre maffe , foit 
écrafé par le choc en retour , une des condi- 
tions requifes eft c^a^avant Vexplojion principale , 
cet homme foit expofé à un grand degré de 
prejjion élaflico-éleclrique furinveftie par Vatmop 
phere éleSrique du nuage chargé d'où fort cette 
principale explofion. Il doit bien fe trouver à-peu- 
près fous quelque partie du nuage , puifque s'il 
n'y étoit pas , ou du moins s'il étoit confidérable- 
tnent hors de la perpendiculaire , alors cette parue 
du nuage la plus voifine de l'homme feroit encore 
bien plus près de la terre que de lui. Mais c'eft 
précifément cette circonftancc qui diminue la for- 
ce àvichoc en retour^ parce que, comme je l'ai 
déjà prouvé , la denfité électrique des atmofpheres 
éleftriqucs efi en raifon inverjè des quarrés des 
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,_9. Si donc il arrivoit qu'un homme fût 
L qyg j'appelle le choc en retour ^ 
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& qu'un Phyficîen trouvât fon corps portant 
toutes les marques de la foudre , affurement il 
ne lui viendroit jamais dans Tcfprit d'imaginer 
que l'homme ait été tué par le choc retournant 
dont on n'a encore aucune idée , plutôt que 
par un choc direâ & immédiat d'une nuée élec- 
trique flottant alors dans l'air au-deflus de fa tôte^ 

§ 320. Il imagineroit bien moins que cet 
homme loin d'avoir été frappé par une cxplo- 
fion éle£trique arrivée près de lui n'auroit , au 
contraire , reçu la mort que par un effet Jîngulier 
de cette explojion produit à la diftance peut-être 
d*un mille ou plus de Vcndroit oit le tonnerre 
feroit tombé. * 

§ 321. Ainfi jufqu'à préfent on a toujours re- 
gardé les hommes ou les animaux écrafés par le 
choc en retour ^ comme s'ils l'avoicnt été par un 
coup direct du tonnerre. Car il eft évident que per- 
fonne ne pourroit attribuer cet effet à fa véritable 
caufe^ puifque non-feulement la poflîbilité de 
l'exiftence de cette caufe n'a jamais été démon- 
trée , mais qu'on n'en avoit pas même encore 
conçu l'idée. U ignorance d*une caufe quelconque 
inconnue jufqu'à ce jour ne doit donc pas , main- 
tenant qu^elle ne l'eft plus , s'employer comme 
un argument contre fa réalité. 

% 32a. La caufe de cet effet particulier d'une 
explofion éloignée fi funefte aux hommes & aux 
animaux étant pleinement démontrée , il dépen- 
dra de nous de l'appliquer à bien d'autres phé- 
nomènes électriques que nous n'étions pas en 
état de comprendre auparavant , & de dé' 
miner la nature des difFcrcntes fortes d'acc''^ 
qui réfultent de l'Elcdbricité naturelle. 
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§ 323. II eft fouvent arrivé , pendant dc vio- 
lons orages , que différentes perfonncs fort éloi- 
gnées les unes des autres ont été frapées toutes 
enfemble ( quoique fans être dangcreufcment bief- 
fées ) au même iuftant qu'un nuage s'ctoit dé- 
chargé fubitement de fon Eleftricité avec une 
grande explofion. 

§ 324. Je penfe que cet effet eft toujours caufé 
par le choc électrique, en retour. Car fi ces per- 
ibnncs avoient été profondement enfoncées dans 
Vatmofphere électrique du nuage, avant que la 
décharge ait eu lieu , à l'approche de ce nuage 
fuppofé pojltif^ elles auroient été rendues par 
degrés négatives par la force croiffante de la 
prejfion élaftico-éleftrique furinveftie de PatmoC' 
phere éleftrique du dit nuage. 

§ 325. Ces perfonnes, à Tînftantde Pexplo- 
fion , auroient donc reçu un choc très-fort par 
le retour fuhit dc TEleftricite forcée , par dégréSr 
& peut-être infenfiblement , hors de leurs corps 
pour fe retirer dans la terre. 

Toute autre explication ne me paroit nulle-- 
ment fatisfaifante , & me perfuade davantage 
que cet effet eft toujours produit par un coup 
élciSirique en retour* 

§ 326. On ne manque pas d'exemples dc 
perfonnes qui périflbnt par l'Eleftricité naturelle 
fans qu'on trouve le moindre trace de feu ékc- 
tnc^Q fur aucune partie quelconque de leurs corps^ 
quoique leurs Jàuliers & leurs pieds aient été 
brûlés. 

§ 327. Ce phénomène s'explique fans peine 
par le moyen du coup en retour. Si un hommes 
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en étoit aflèz atteint pour en mourir , il n'y Jl 
point de doute que le feu éleftrique s'élance- 
roit dans fon corps à travers de fes pieds ; ce 
qui n'arriveroit jamais , fi fa mort étoit caufée 
par un coup direâ avec exploiion foit pofuive , 
ibit négative. , 

§ 328. Des perfonnes éloignées de doui^e à 
quinze cent pieds de l'endroit oà. des animaux 
lé trouvent foudroyés , pourroient même obfer- 
ver , cil certains cas , que pendant tout le tems 
de l'orage /^i/ir^rv^/tf del^éclairàjbn rapport n^ a 
jamais été moindre de fix Jecondes. Cela prouvera 
que l'explofion &le coup direft d'un nuage char- 
gé ne pouvoient avoir lieu à moins d'un mille de 
diftance de V endroit où l'on voyoit les animaux 
morts. Il me femble qu'en pareilles circonftan- 
ces on peut prononcer hardiment que ces effets 
font produits par cette cfpece de coup électrique 
que j'apelle retournant^ ou en retour. 

§ 329. Une pcrfonne reçut un coup éleSri- 
que en touchant par hazard "avec la main un 
condufteur métallique élevé , rompu , au mo* 
ment de Vexplojlon d'un nuage éleftrique éloi^ 
gné. Ce fait cft anivé à Vienne , & je m'en fuis 
affuré par des informations dignes de foi. On 
conjeftura que Vexplofion avoit eu lieu à la dif- 
tance d'un demi-mille ou plus de l'endroit où 
la perfonne fe trouvoit . alors^ 

§ 330. Puifqu'elle fc fit à une diftance fi con- 
fidérable, il eft certain que le condudeur n'a 
pas éxt frappé directement: il ne l'eft pas moins,' 
Iclon ce qui a été dit ci-devant , que l'effet 
Icchoc électrique c^^^ reçu la dite perfonne 

néc^^ 
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fiécêffaîremcnt avoir été occafionné pat le coup 
électrique en retour. Puifque le conduûeur n'avait 
reçu aucun coup direà (tf) ^ il ne pouvoit 
avoir été caufé autrementi 

§ 33 1 . Plufieurs Phyficieils ont remarqué, pen- 
dant qu'ils faifoient des obfervatîons fur TElec- 
tricité des nuages par le moyen de leurs con-^ 
dudeurs métalliques expreffément rompus pout 
faire jouer des carillons , qu*unc étincelle élec- 
trique forte & brillante éclatoit à Teftdroit où 
le conduâ:eur étoit rompu , quoiqu'il rCeût reçu 
aucun choc direâ. Ce phénomène a été pleine- 
ment conftaté d'abord par l'infpedion de fa 
pointe aiguë qui , loin d'avoir été fondue n'a voit 
pas même été décolorée ; & en fécond lieu par une 
autre circonftance dont il fera parlé dans la fee- 
tion fui vante. Plufieurs Phyficicns ^dis-je, l'ont 
remarqué ; mais ils n'en ont pas pu rendre raijbn. 

§ 332. Ils ont encore obfervé non feulement 
que ce choc de feu éleftrique qui paroit fur le 
condufteur à Vendrait rompu fe fait fcntir pré- 
cifément au moment même où la décharge du 
nuage éleftrique occalionne Vexplojion éloignée ^ 
mais que ^intervalle de l'éclair au fon étôit une 
preuve évidente qu'elle s'étoit faite loin de ten" 
droit où ils fe trouvoient alors. Il me femble 
donc qu'aucun de mes Lefteurs , tout bien con- 
fidéré , ne pourra regarder autrement ce phé- 
nomène que comme l'effet du coup en retour* 



(aj N. JB. Le défaut de communication dans leconducî* 
ceur a l'endroit rompu étoic alors la véritable caufç du coufi 

retournant^, 

H 
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S 333. Il fera maintenant très-aifé de con- 
clure de ce qui précède , que j'ai raifon dédire 
que des perjbnnes & des animaux peuvent pé- 
rir, & différentes parties de bâtimens être con- 
fidérablemcnt endommagées par ce choc en re- 
tour que caufe rexplofion éloignée du nuage 
élciSrique ; c'cft^à-dire , toutes les parties où le 
trouvent des fubftances conduBrices avec une 
forte prêjlipn élaftico-électrique furinveftie , & in- 
terrompues d'el'pace en efpace de façon que le 
feu électrique retournant , en franchiffant cçs ef- 
paces intermédiaires , btife par fes chocs , & 
rcnverfe toutes les dites parties oppofées à fon 
paffage. 

§ 334. Il réfulte même encore de tout ce qui 
précède que fi un bâtiment étoit totalement cou- 
vert de cuivre ou de plomb communiquant ^vec 
la terre fans aucune interruption par le moyen 
des conducteurs métalliques ^ que néanmoins car- 
laines parties pourroient être confidérablement 
endommagées par les effets très-étendus du choc 
en retour ; pourvu que d'autres parties conduc- 
trices de ce bâtiment ne communiquant pas avec 
la terre , par le moyen des conducteurs métal- 
liques , fuflènt fituées de façon qu'elles puflent 
recevoir de Vatmofphere électrique du nuage 
chargé un degré conjidérable de prejfion élaftico- 
éleftrîque , peu de tems avant quefin explofion 
ait lieu. 

S 335. C'eft de la même manière , & par de» 
raifons femblables , que des perfonnes qui habi- 
tent une maifon entier emeilt couverte à^ plomb 
& communiquant avec la terre par le mo'^^^ 
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tonducleurs métalliques ont à redouter les funef- 
tes effets du choc éleclrique en retour ^ & ne font 
nullement en fureté pendant Porage , quand la 
preffion élaftico * élc£trique furinveflie eft très- 
forte. On ne peut douter néanmoins qu'elles ne 
foient iien moins expofées au danger que ceux 
qui demeurent dans une maîfon ordinaire (a). 

S 336. J'ôfcrois même encore ajouter^ par 
raport à Tétendue de Tinfluence du choc en 
retour ^ que des perfonnes placées fur des corps 
non-conduSeurs ^ & parfaitement ifolées au mi- 
lieu d'une grande chambre ne font pas entière* 
ment à Pabrî de fcs effets^ fi la preffion élaf- 
tico-élcdlrique furinvejiie eft très-forte ^ pourvu 
que les dites perfonnes ne foient ni ijblées fépa-* 
rement ^ ni confidérablement éloignées de toute 
efpece de fubftance conduSricé ijolée 9 ou /zo/z- 
ijolée. C'eft ce qui réfulte de mes expériences 
16, 20 ^ a4, af , 29, 3a & 41 cî*devant ra- 
portées. 

S 337. Je fens qu'il eft très^poffible qu'on md 
faffc cette objeftion : n quoique les effets du choc 
électrique en retour dont vous parlez puiffent 
ûvoir lieu jufqu^à certain degré , néanmoins ce» 
effets ne feront jamais ajje^ forts pout bleffer ^ 



(a) Une dame digne de foi » qui occupe un château con* 

(îdérable au nord de l'Angleterre , m*a dit avoir vu pendant 

un violent orage plufîeurs perfonnes frappées au même in-* 

fiant d'un feul coup électrique , dans diftérens appartemens 

du château. Une d'elles fut olefTée, une autre tuée , &quel-» 

""'S parties du bâtiment , quoique éloignées les unes des au* 

, furent brifées 6c renverfées en même tems à toutes Tes 

ides. Cela confirme ce que l'auteur avance fur les effect 

'^ retour. ( Nqu du Traducteur ) 
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cncotc moins pour tuer des perjbnnes & des ani" 
maux, ou endommager confidérablement les 
parties d'un bâtiment à une diftance très - e/oi- 
gnée de Vendrait oh le tonnerre éclate : particu- 
lièrement fi Ton obferve qu'il n'entre dans le 
cdrps d'un homme ou dans une partie détermi* 
née d'un bâtiment qu'une bien petite quantité 
du fluide électrique qui par le dérangement de 
V équilibre produit votre choc en retour. « 

S 338, Je remarquerai fur le premier point 
de cette objeftion que par la nature même d'un 
choc électrique retournant , il eft certain que la 
grandeur de la diftance de V endroit oh le ton* 
tierre éclate ne peut nullement diminuer fa force 9 
quand le degré de la prejfion élaftico-électrique 
furinveftie eft donné , parce que Vécartement fubit 
de la prejjion eft la càufe immédiate de ce choc. 
Puifque dans certaines circonftances , felon 
ce que nous avons dit § 312 , il pourroit avoir 
lieu pour le moins à une diftance aujfi granit 
de Vendroit oh le tonnerre éclate , que la nuée 
porte-tonnerre individuelle d'où procède Yê^xplo- 
fion principale , pourroit s'étendre autour de cet 
endroit ; & puifque ces fortes de nuées très- 
étendues font , dans de telles circonftances , plus 
puijfantes que les petites , il s'en fuit donc né- 
ceffairement que la diftance à laquelle le coup 
éleftriquc retournant a lieu en certains cas , peut 
être vraiment très-confidérable ; j'ajoute que& 
force de ce choc ne fera nullement diminuée 
par la grandeur de cette diftance , pourvu que 
la prejjion élaftico-éleftrique de l'atraofphere '^'^ 
cette nuée porte-tonnerre préalablement furin 
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tie foit toujours auffi forte dans Viloignement 
que dans la proximité de Vexplofion principale 
d'où il procède. 

S 339. Le fécond point de Tobjeftion que je 
réfute reftera fans force comme le premier. 

' Il n'cft pas vrai « que la quantité de fluide élec* 
trique contenue dans le corps d^une perfonne , 
ou d^ns une partie déterminée d'un bâtiment foit 
trop petite pour que Teffet qui dérive du déran* 
gement de fon équilibre puifle être très-confidé* 
rable, ,, Car quoique ce foit une vérité confian- 
te , que dans certaines circonftances , la force 
-d'un choc en retour doit être efFeftivement aug- 
jnentée , quand la furface condu6lrice à laquelle 
une atmofpherc éhtinque Jurinveftie vient d'être 
augmentée elle - même ( ainfi qu'on peut s'en 
convaincre en confidérant & comparant de 
nouveau les § 212 & Jeq. avec les § 204 fir 
fèq. & en comparant auflî les expériences de la 
dixième Partie avec celles que nous venons de 
rapporter ) ; on ne pourra douter néanmoins en 
comparant de même l'expérience 39."*^ avec la 
38."^^ , la 40."^^ avec la 39."^^ ,• enfin la 42."*® 
avec la 40.™^ que la force du choc électrique 
en retour puifle être effectivement augmentée en 
rendant /7/rr5 confidérahle la denfité électrique de 
^ Vatmofphere électrique furinveflie. 

§ 340. Or il réfulte & de la nature même 
à\xchoc éleélrique en retour , comme nous l'avons 
expliqué ci-devant ^ & de nos propojitions ren- 
fermées dans la troifieme Partie , que la force de 
ce choc augmentera (les autres circonftances 
étant les iî)êracs ) en raijbn directe de la denfité 

Hiij 
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de VéUSriciié foit en' plus ou en moins ^ con^ 
tenue dans Vatmofphere électrique furinveftie, 

C'cft-à-dire , que la force d'un choc éleftrique 
en retour produit par un condufteur donné , 
d^un très-petit volume , en conféquence de l'é- 
cartement fubit de la prejjion élafiico-électriquc 
de fatmojpherc éleftrique d'un nuage porte- 
tonnerre , furinveftie en excède autant propor- 
tion , ( les autres circonftances étant les mêmes ) 
la force du choc en retour produit par le Jîifdit 
conduôeur donnée en conféquence de l'écarté- 
ment fubit de la preffion élaftico-éleftrique de 
Vatmofphere ileârique furinveftie de ce grand con" 
duSteur donné, que la denfité électrique de l'at- 
inofphere électrique furinveftie , du fufdit nua- 
ge porte tonnerre excède la denfité électrique de 
l'atmofphere 6lçcinquc furinveftie ou fur-ajoutée 
par le grand conduiteur donné. 

§ 34 1 . Si le corps donné eft d'un volume mo- 
déré ou même d'un grand volume , la Raifort cî- 
deffus établie croîtra proportionnellement parce 
que , dans ces circonftances , une petite partie 
feulement de la furface dé ce grand corps pour- 
Toit être fortement furinveftie par Vatmofphere 
électrique d^un conducteur en premier , ou de ce 
qui s'appelle ordinairement le grand conducteur; 
pendant qu'au contraire, l'étendue (^a) &c la 



(a) lliCy z pas le moindre doute que la partie fenfiblede 
Yatmofphere électrique d'un nuage porte^tonnerre puifTamment 
chargé s'étend très-fouvent au-delà de plufieurs milies ; au 
lieu que la partie fenfîblc d'une atmofphere électrique d*un cW 

4u^çur en ^remlsr ih&xïii ne s'étend que dç^uel^uct pU^f^ 
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force de la preffion éleétrique de Vatmofphere 
ëleSrique d^un nuage porte-tonnerre font immen- 
fes ; de façon que , dans des cas femblables , 
la force d'un choc ôlcdbrique en retour augmen- 
tera mime dans une raifon plus grande que la 
denfité électrique de Tatmofphere éleftriqueyZ^r- 
i nyeftie. 

§ 542. Nous ne devons pas pourtant imaginer 
qu'un corps quelconque , de telle efpece ou de 
telle grandeur qu'on le fuppofe , puiffe devenir 
ahjblument & complettemcnt négatif , ou ab^ 
folument & complettemcnt pofitif; mais feule- 
ment pofitif ou négatif comparativement. C'eft- 
à-dire , un corps pourra contenir moins ou plus 
que fa portion naturelle d'Eleétricité , mais au- 
cun corps ne peut être ni totalement privé de 
fon fluide éleftrique , lîi complettemcnt future 
d'EleBricité par des moyens qui nou§ foient 
connus. 

S 343. Par conféquent , foit — partie de la 

portion naturelle de I'Eleftricite d'un corps rfo/z- 
né quelconque, par exemple a, dénotant la 
quantité de TElcoricite en plus , ou la quantit<$ 
en moins que ce corps fera capable d'acquérir 
en fc plongeant jufqu'à un degré donné queU 
conque , dans une atmofphere éleftrique donnée 
quelconque d'un grand conducteur donné. 

% 344. Alors , fi le corps donné a eft immergé 
dans Patmofpherc éledrique d'un nuage porteton- 
nerre quelconque , de laquelle la denfité électri- 
que foit autant de fois ZZ/z plus grande que la den* 
Jîté éleSriqu^ A^Vatmofph^re électrique ci devant 

H iv 
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menrionnée du grand condu£leur donné , il eft 
évident que la quantité en plus^ ou la quantité 
en moins d'Eleéîricité que le corps a donné re- 
ccvroît de fon immerCon dans Vatmojphere élec^ 
trique du nuage porte-tonnerre , fcroit exprimée 
par une quantité />of/r le moins auffi grande que 

•-- partie de la portion naturelle de TElectrî- 

cité de ce même corps donné a. Je dis pour h 
moins aujfi grande , parce qu'elle pourroit Têtre 
davantage felon certains principes parfaitement 
femblables à ceux ci-devant pofés § 341; , & 
qu'elle ne peut jamais être moindre. 

C'eft-à-dire , qu'elle s'exprimeroit pour le moins 
par un nombre autant de fois zz n plus grand que 
celui qui exprime la quantité en plus , ou la quan- 
tité en moins d'Eleftricité que le corps donné à 
recevroit en fe plongeant dans Vatmofphere élec- 
trique du grand condufteur donné , dont il eft 
parlé dans la feélion précédente. 

S 345. Puifquela force d'un choc éleftrîque 
retournant ^ A^n^ un corps quelconque donnée, 
eft proportionelle à la quantité en phis , ou à 
la quantité en moins d'Eleétricité que ce corps 
?icquérerdit par fon immerfion daqs utie atmoj^ 
phere éleSrique quelconque ; il eft donc très-évi-» 
dent que tout choc en retour^ produit par l'explo- 
fion du nuage porte-tonnerre , dont il eft parlé 
dans la feftion précédente doit pour le moins être 
comme n plus confidérable que le choc en retour 
qu'une cxploCon du grand conducteur donnée 
pourrait produire dans dç femblables çircQn^. 
fiances^ 
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§ 546. Mais puifque la den fit é éleclrique de 
Tatmofphere éleàrique à^\àn nuage porte-tonnerre: 
eft fi immenfe comparativement à la denfité élec^ 
trique de Tatmofphcre éleftrique de tout co/i- 
duBeur en premier ( ^ ) chargé par le moyen 
d'un appareil cleftrîque quelconque ; & puifqu'un 
choc en retour , quand il a lieu par Pécartement 
fiibit même de la foihle prejfion élaftico-éleftri- 
que d'un conducteur en premier chargé ^ peut être 
très-forte , comme nous Tavons vu dans la Partie 
précédente , il eft mathématiquement évident 
que quand un choc en retour vient d'être pro- 
duit par l'écartement fuhit de la très-forte pref* 
fion élaftico-éleftrique d'une atmolphere élec- 
trique d'un nuage porte-tonnerre puîflamment 
. chargé , alors la force d'un pareil choc doit être 
énorme aufiiprême degré. 

§ 347 . On ne fauroit donc plus douter rai* 
fonnablcmcnt que non-feulement des perfonnes 
& des animaux puiffent être tués , mais auflî que 
différentes parties des bâtimens puiffent être con- 
fidérablement endommagées par de fi puiffans 
chocs éleftriques en r^roizr, quand même on les 
éprouveroît à une très-grande difianee de Ven-- 
droit oîi le tonnerre éclate. 

Au contraire ^ il fera maintenant plus facile 
de comprendre comment de fi puijjam effets 
peuvent être produits par le choc éledbrique en 



( û ) Les mots grand cotiduSeur , ou conducteur tn premier font 
employés ici comme fynonimcs pour défigner ce^i qui comr 
nique immécUacemenc avec la roue excitative de TElec*- 
itë. 



retour^ lî nous rapellons ce qui a été dit pré- 
cédemment, tant par rapport à la force & au 
piquant de ce choc , que par rapport à V exacte, 
rejpemblance qui fe trouve entre la fenfation qu'il 
produit, & celle que caufe le choc fî terrible 
de la bouteille de Leyde. 

Au refte , quant à ce qui regarde ultérieure- 
ment tous ces différens effets , nous en parlerons 
bientôt d^une manière plus étendue. 
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§ 348. V^ E que je viens de dire fur la caufe 
des effets que produifcnt les explofions éleftri- 
ques , même à de vaftes diftances , doit indu- 
bitablement paroître étrange : mais peut-être on 
trouvera plus furprenant encore que des con- 
ducleurs métalliques fort élevés & très-pointus 
puiffent réellement contribuer à préfervcr de tous 
ces effets d'un choc quelconque en retour, 

§ 349. Avant que d'entrer en matière , j'expli- 
querai comment des conduBeuts élevés & poin-^ 
tus doivent concourir à préferver des accidens 
produits par ces caujès électriques naturelles , déjà 
connues des Phyficiens. Enluite je démontre- 
rai l'utilité univetfeUe ,bL les avantages incom- 
parables de ces mêmes condu Aeurs élevés & poin^ 
tus. Mais afin de mettre de l'ordre dans tous 
ces détails , j'examinerai en premier lieu de quelle 
manière des condufteurs différemment terminés 
agiffent fur le fluide électrique contenue dans 
Tatmofphere électrique furajoutée (a). 

§ 350. C'eft une erreur vulgaire foutenue & 
accréditée de croire que des pointes de métal 
Taillantes attirent le tonnerre , & que des bou-- 



(a) Par les mots furajoutée ou furinvejlie employés pour 
exprimer la même idée, on entend la matière cledlriquc 
i'une atmofphere qui couvre ou inveftit un corps quelcon<^ue , 
^ ^ui eîî furajoutéç i fon Eleélricicé naturelle. 



344 pRXi!rci:ess 

les ou les extrémités des zondu3eiirs^ arrondies 
ou maffiyes ne l'attirent /Jjf. Je me flatte d'être 
bientôt en état de prouver que ce femimcnt fur 
les pointes n'eft nullement fondé. 

S 551. Nous devons diftinguer ici deux cas 
^ffércus. Le premier eft l'attraftion de la ma- 
tière électrique du nuage porte-tonnerre vers des 
cl'peces différentes de conduéteurs métalliques ; & 
le fécond eft l'attraction du corpi même du nuaga 
chargé.^ vers ces condu<fleurs refpeftivemcnt. 

S 351. Pat raport au premier cas , il fera fa- 
cile de démontrer , que ni des pointes , ni des 
extrémités arrondies n'ont ftriftemcnt parlant 
aucune e/pece d'attraclion quelconque. 

§ 353. L'attraftion apparente qu'on croit voir 
dans des conducteurs faillans très-pointus pro- 
vient uniquement du peu de réfiftance que cette 
forte de conduéieurs oppofent à l'entrée ou à 
lajbrtie du fluide éleiftriquc , comme nous TeX' 
pliquerons clairement ci-après. 

§ 354- Car , quand un nuage porte-tonnerre 
s'approche de la terre , fon atmofphere éleSri- 
fue pcfe fur tous les corps éloignés , fit plus 
fortement encore fur les plus proches en raifon 
de leur proximité, parce que la denjîté de VEf 
Ie£lricité des atmoipheres éleiftriques eft tou- 
jours, comme je l'ai pleinement démontré, ea 
raifon inverfe des quarrés de dijiance. 

S 555' Si ces corps élevés & placés fur la 
* furface de la terre font par leur nature de mau- 
vais conducteurs d'Eleftricité , ou li , quoique 
bons condufteurs en eux-mêmes, ils font terminés 
de façon à refiler fortement à l'entrée du fluide 
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éle Arique , c'eft-à-dire , ou par des BouUs , eu 
par d€s extrémités arrondies , alors la /b/W^? prcf* 
fion des bords de l'atmofphere éleftrique du nuage 
n'aura pas une force fuffifante pour faire palèr 
une partie fenfible du fluide éleftrique le long 
des conducteurs de cette efpece , ou pour l'y 
faire entrer. 

§ 356, Au contraire , fi quelqu'un de ces corps 
placé fur la furface de la terre eft un bon con- 
duclear d'Eleftricitc , qui finiflc à fon extré- 
mité fupérieure en pointe métallique , faillante 
^ aiguë , alors la moindre preflion de l'atmof- 
phere du nuage éleélrique fera capable de faire 
paffer une certaine portion le long d'un conduc- 
teur de cette efpece , dont l'extrémité n^efi dip 
pofée , ni par la forme , ni par la fubftance à 
rclifter au libre pajfage du fluide éleftrique, 

S 357. J'ai déjà fuffifamment expliqué § 42 » 
S 43 9 & S 44 ^ '^s raifons pour lefquelles des 
pointes métalliques faillantes attachées à un con- 
dufteur éleftrifé en moins , n'oppofent qu'une 
très-foible réjlflance à Ventrée du fluide éleé>îi- 
que dans un condufteur auquel ces pointes font 
intimement unies. Je fuis auflî entré dans d'aflez 
longs détails § 34 > S 35 1 & § 36 , fur les 
raifons pour lefquelles ces mêmes pointes lort 
qu'elles font attachées à un condufteur éleftrî- 
fé en phis n'oppofent pareillement qu'une tris- 
foible réjîfiance à \2l fortie du fluide éleftrique 
hors du condudeur auquel elles font étroitement 
unies. 

§ 358. J'ai démontré de même § 72 , & 

182 ^ que tout çonducleur placé dans la partie 
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pérîeure , il faut d'abord obferver qu'une barre 
métallique eft un conduSeur du fluide éledbîque , 
à-pcu-près de môme qu'un tube eft un conduc-- 
teur d'eau. La différence confîfte dans les pointa 
fuivans. ^ 

§363. Quand l'eau coule dans un tube ^ elle 
pafle par fa cavité ; au lieu que c'eft une qua- 
lité du fluide électrique de paffer au travers de 
la fubftance d'un conducteur métallique. J'en- 
tends par CCS mots au travers de la fubftance , 
qu'il pafle par les pores phyfiques & primitifs 
d'une matière quelconque , qu'il faut diftingucr 
des pores méchaniques néceffaires à la con* 
ftruftion des corps organiques ou méchaniques 9 
& qui ne font que Jècondaires. A cet égard, 
VEleclricité reflemblc plutôt à la chaleur qui pé- 
nètre de même h, fubftance des métaux. 

§ 364. Ajoutons que quand Veau coule dans 
Vintérieur d^un tube , elle eft forcée de paffer 
par toute fa longueur , avant qu'aucune partie 
du fluide puiffe en fortir à V extrémité inférieure ; 
au lieu que le fluide électrique introduit à l'une 
des extrémités d'un conduàeur métallique tend 
auflîtôt & au même inftant à chaffer une quan-- 
tité égale d'Eleftricité par V extrémité contraire , 
& vice - versa ; parce que tout conduftcur con- 
tient en tout tems une certaine portion du flui- 
de éleftrique qui , étant mû à l'une des extré- 
mités du conduéleur , lui donne partout & 
au même inftant , un mouvement fenfible ^ 
conformément à la dodbrine du judicieux & 
célèbre ^^ur PmnkUn^ développée dan« fa 
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réponfe à J. A. Ecuyer de la nouvelle York ( a )* 

Une comparaifon fera mieux comprendre 

comment \q fluide éleârique agit dans ces fortes 

de cas. 

§ 365. Suppofons un tube ouvert à fes deux 
extrémités , en même tems qu'il contient fa quan- 
tité naturelle d'air. Il eft évident que , dans ce 
cas ^ fî l'on fait entrer de Fair en dedans , ou 
fi l'on en chaffc une partie en dehors par l'une 
ou l'autre extrémité du tube , alors une quan- 
tité égale d'air en fortira ou s'en écoulera fenfi- 
blement & au même inftant par l'extrémité con- 
traire. De même , en tout tems , le fluideMeclri- 
que s'écoulera d'un condufteur quelconque , ou il 
y pénétrera par une de fes extrémités commu- 
niquant avec la mafle commune d'Eleftricité , 
quand une partie de ce même fluide eft forcée oU 
d^y entrer ou d^en jbrtir par l'extrémité contraire. 

§ 366. En effet, rien n^.rejfemble plus à un 
tube ouvert à fes deux extrémités, qu'un con- 
ducteur convenablement uni avec la terre, & 
dont l'extrémité fupérieure cft /aillante & aigu$. 
Celui-ci tend injenjihlemcnt & peu à peu à faire 
paffer à la terre la matière éle^rique de Vat' 
mofphere d'un nuage charger quelconque ; & 
l'autre tend à lui rendre Teau de pluie qui le 
pénètre à fon exrémité fupérieure, & dont il 
îe décharge. 

§ 367 II n'eft pas même poffiblc d'avoir une 
idée exaéle de l'aélion des condudlcurs pointus 

fans 
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Tans les confidérer comme deê efpeccs de tu* 
bes qui laifibnt au fluide éleélrique une entrée 
facile par leur extrémité fupérieure pointue , à 
mefure que ce même fluide peut s'y porter par 
dégrés. Cette efpece d'aftion peut être ou né- 
gative , ou pofitive. 

§ 368. Il eft évident qu^un large conduit eii 
forme de tube eft capable de laiflcr paflcr dou-^ 
cernent & par dégrés , de Peau de pluie qui fe 
porte à fon extrémité fupérieure : 

i*^. Parce que ce fluide peut y entrer faci^ 
lement par Couverture fupérieure. 

1^. Parce que le fluide Payant pénétré peut 
découler par l'ouverture inférieure aujji vite qu'il y 
cft entré par l'ouverture fupérieure. 

§ 369. Il arrive donc par des raifons auflî 
/impies , qu'un conducteur métallique bien élevé 
& pointu îc trouve en état de fe déchargcryoï/r- 
dcment & par degré , de tout fluide éleétrique 
qui lui eft communiqué à fon c^XtévaXté fupérieure 
par Vatmofphere éleàriquefurinvefiie d'un nuage , 
ou de tout autre corps chargé. 

1^. Parce que le fluide élcâbrique pour les rai* 
fons données ci-devant, § 41. S 43» S 44 9 S 357> 
S 358 ^ S 359 9 & S 360 , eft capable d'entrer fa^ 
vilement à l'extrémité Jupérieure du conducteur 
dont la pointe bien /aillante ne peut oppofer 
qu'une réfiftance très foible à l'entrée de l'Elec- 
tricité de Vatmofphere électrique furinveftie {a). 

( tf ) Si Vatmofphere éUdrique du nuage eft négative , au lieU 
* d*ctre pofitive , le raifoiuiemenc aura ml même force ea em- 
ployant ce qui a ét^ die dans les feâioiu S4 > il > l<^» 357 . 
358» 559 1 J^- 
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a®. Parce qùf PEIeftricite y étant une fois 
entrée eft de même capable d'ehfortir par Tex- 
trémité inférieure du condufteur auflS vîte qu'elle 
y peut pénétrer par rextrémitéyûtp^r/^^/r^; cette 
partie inférieure étant toujours , felon la fup- 
pofirion , convenablement unie avec la terre* 

S 370. S'il eft démontré maintenant qu'on 
auroit tort de dire que le fufdit tube ouvert à 
fon extrémité fupérieure attire ou détermine en 
quelque façon la pluie des nuages pour la faire 
entrer dans fon intérieur, étan: capable pr^rfa 
flru dure d'en laiffer pajfer librement autant qu'il 
en peut recevoir par ion extrémité fupérieure ; 
il ne feroit pas moins abfurde de dire qu'un co/z- 
ducleur métallique ( placé fur la furface de la 
terre ) dont l'extrémité fupérieure eft pointue & 
bien faillante , attire ou détermine le feu électri- 
que ^ou la matière du tonnerre , à y entrer parce 
que de même il eft capable par fa nature de 
faire dériver librement autant de ce fluide élec" 
trique de l'atmofphere d'un nuage chargé furin- 
veftie qu'il en peut recevoir fucceffivement par 
fon extrémité fupérieure. 

§ 371, Il eft bien vrai que le Docteur Franklin 
& plufieurs autres Phyficîens célèbres femblent 
attribuer aux pointes la vertu A^ attirer le fluide 
éleêrique. Mais ce n'étoit qu'afin. d'exprimer un 
effet connu par un tenne fimple ; & toujoursyâ/25 
vouloir affirmer que cette cfpece de décharge 
infenfible , au-travers les pointes^ étoit caufée par 
une force attractive quelconque. De même* 
MM. Maskelyne , & de laLande pourroient dire 
que le foleilfe levé j mais perfonne un peu au 
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fait de ce phénomène ne s'ftvifera dé crdîré 
que ces grands Aftronomes inaaglnent que lejb- 
leil fe levé réellement & autrement qu'en apparen- 
ce par la révolution diurne de là Terré. 

S, 3f 2. Je ne condamne pas cependant ceux 
qui pour êtfc concis emploient Texpreffion de j 

pointe attirante lé fluide électrique ; mais j'eii : 

préfereroîs une moins équivoque. En effet i ! 

ce que je viens de dire rclativemcfnt à la nul- | 

lité d'attraction dans des pointes métalliques i 
doit s'appliquer uniquement au fyftême de ces 
Phyficiens qui affirment inconfidérémcfat qtie des 
pointes de métal aiguës ùjàillantes , placées fur la 
furface dé la terre , Jollicitent & attirent la matie^ 
re électrique des nuages ; & qui de plus ^ en con- 
féquencc de cette fauffe & très-abfurde hypothefé 
concluent contre tous les principes de la faitié 
philofophie , que des conducteurs métalliques i^ 
élevés & pointus font dangereux pour les bâti- 
mens fur lefquels on les élevé. 

§ 3?3. Afin de faire comprendre iriainténàrtt 
la différence éffehtielle qui le trouve entre ud 
conducteur métallique terminé en boule , ôe un 
condufteur à pointe aigue^ élevée &faillante , ruii 
& l'autre communiquant également avec là 
mafle commune d'Eleftricité ^ il eft néceffairé 
de confidérer les conféquences qu'on peut dé- 
duire- des principes ci-devant établis. 

§374. Nous avonsvu§358,&§359, que fi 
tn nuage porte -tonnerre eft pofitif^ l'extrémité 
Supérieure d'un conducteur plongée dans la partie 
fenfible de Vatmofphere cltclrique de ce riu^îgd 
fera négative^ 

ïij 
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S 375* Nous avons encore vu , S 39 ^ § 4^ ^ 
S41 J S 45 9 & S 4^ 9 q^^ fi ^^ co^ps négatifs tel 
qu'un conducteur uni avec la terre ^ & plongé 
dans ratmofphere éleârique d^un nuage chargé 
en plus , fe termine çn boule , ou que fon extré" 
mité foit arrondie , un grand degré de réjiftdncc 
en fera la fuite , & s'oppoferst à Ventrée du fluide 
élcétriquc. 

§ 376. Conféquemment un conduftcur mé- 
tallique dont l'extrémité fupérieure eft arron* 
die ou terminée en boule ne fera pas capable y 
fi non dans un très-petit degré , de faire pailêr 
infenjîblement & fourdement jufqu'à la terre 
quelque partie du fluide électrique dans Vatmop 
phere électrique furinvejlie ( a ). 

S 377. Si donc le fluide éleSrique contenu 
dans ratmofphere éleftrique d'un nuage porte- 
tonnerre qui s'approche , efl: arrêté par la boule 
ou V extrémité arrondie ^ de façon qu'il ne 
puiffc pénétrer à la terre tranquillement & in^* 
fenfiblenient par le canal d'un conduûeur ainfi 
terminé , il eft évident qu'il fera forcé de s'ac^ 
cumuler'^ c'eft-à-dire , qu'à mefure que le nuage 
approchera , il augmentera en denfité dans la 
partie de Vatmofphere éleftrique furinvefiie à 
Vextrémité arrondie du condufteur. 

§ 378. Il eft donc maintenant de la dernière 
évidence qu'à raifon du volume de la J^oule 
ou de Vextrémité (irrondie qui termine la partie 

(d) Si au lieu de regarder l'acmofphere éledrique di« 
nuage comme pojîtive , on la fuppofe négative , le rauonnf 
ment aura la même force en employant ce qui a été d 
dans les feâioiis si , sa^ U> I7i S^» SS^ ft %6u 
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fupérieure du condudeur , la réfiftance qui s'op- 
pofe à l'entrée du fluide élcdtrîquc furajoutée ^ 
fera proportionnellement plus grande. 

S 379- -P^^^ grande eft la réjifiance qu'oppofe 
cette extrémité arrondie à Ventrée du fluide élec- 
trique farinveftie & moindre en proportion fera 
la quantité de ce fiuidc capable de paffcr à la 
terre infenfiblement & par dégrés au travers du 
conduâcur de Vatmofphere éleârique du nuage 
porte-tonnerre farinveftie. 

§ 380. Or ) moindre eft la quantité de fluide 
éleclrique qui fe décharge ainfi par degrés de Pat- 
mofphere élcftrique furajoutée , dans un teras 
donné , plus grande en proportion fera la den- 
fité de fluide éleclrique qui refte efl arrière dans 
la dite atmofphcre é\e(\nquefurinveftie , à l'extré- 
mité fupérieure du conducteur métallique. 

§ 381. Enfin , plus grande eft la denfité de 
PÈleëricité contenue dans Vatmojphere électrique 
du nuage portc-tonnene Jîirajoutée , plus grande 
en proportion fera le danger provenant de la 
faculté de cette atmofphere élecïriquc furajoutée 
de devenir ( à une difiance donnée quelconque , 
& par un accroiffemcnt continuel de fa denfité ) 
un conducteur propre à la décharge entière & 
fubite du nuage porte-tonnerre. C'eft ce qui ré- 
fulte des principes pofés § 28 , & § 29. Par 
conféquent la diftance à laquelle cet effet fu- 
nefte pourroit avoir lieu dans de telles circonftan- 
ces fera auffi proportionnellement plus grande» 

§ 381. Il eft donc clair qu^une boule ou une 
piece quelconque arrondie , placée à Textrémité 
fupérieure d'un conducteur métallique , doit nc« 
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çcffiiirement par les raifons cî-devant develop? 
pees empêcher le fluids éleclrique contenu dans 
Vatmojpherç élçclriqu^ fumjoutée à Vextrémité 
fupérieur^ du condu3^ur^ de fe décharger /ôi^r? 
dement & infçnjîblement au travers du dit con- 
dufteur pquf paffer à la terre. C'eft-à-dire , que 
fon effet eft de l'empêcher de fe décharger de fort 
Electricité comme nous venons de dire , pour 
la faire paffer à la Terre jufqa^à ce c|ue le feu 
éleSriquf furinvefti devienne confidérabletnent 
plus dçnje , plus puijfant^ plus dangereux & plus 
capable par conféquent de produire de la ma- 
piere ci-devant expliquée § ^9, une fxplojîon 
principale de la plus grande force. 

§383. Il fuit de-là qu'une boule ou une piece 
quelconque arrondie pincée ^Vextrémité fupérieure 
çl^un condufteur métallique , tendra néceffaire- • 
ment par fa fqrnie à prévenir confidérablement , & , 
même à détruire les bons effets principaux qu'on 
fe propoiè de tirer d'un conduéteur d'Eledlri- 
çit^ ; & par conféquent elle tendra au même 
degré à nqus priver de cette ajjurance conjblante 
qui dérive pleinement , comme je le démontre- 
rai ci-après , des conduâeurs en général , fi , pen- 
dant qu'ils communiquent convenablement avec 
1^ t^rre par leurs extrémités inférieures , ils fe 
terminent à leurs extrémités Jupérieures en pointée 
i(nétaliquç aigu^ & très -faillante. 
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TREIZIEME PARTI E. 

S 384. J\j.AiNTENANT qu'il ne nous refte plus 
rien à expliquer fur Paftion en général des con- 
ducteurs métalliques différemment terminés fur le 
fluide éleSrique nous démontrerons comment il 
pourquoi ils peuvent , lorfqu'ils font élevés , très-- 
pointus & convenablement érigés , garantir les 
perfonnes & les bâtimens de tous les accidens 
quelconques occafionnés par le feu du ciel. Nous 
expoferons en même-tems les raifons pour lef- 
qucUcs., quand 'Js font terminés «en boule ou 
en extrémités arrondies^ ils n'ont d'aucune ma- 
nière 9 la faculté de raffurer de même contre 
tant d'effets funeftcs & divers de TEleftricite 
naturelle. 

§ 385. Le feu du ciel petit fe rendre redou- 
table de trois façons différentes ; 

i^ Par la matière éleftrique^ qui fe préci- 
pite fur la terre, & îraverfe le corps qu'il 
frappe , ou même qui ne fait {implement qu'en 
efîeurer la fuïface. Cette aftîon du feu célefle 
s'appelle le coup principal ; & il efl ou négatif 
ou pofitif. 

Le coup principal eft direct lorfqu'il* part 
immédiatement du nuage principal où il peut 
être tranjmis & porté à la Terre au travers d'un 
ou de plufieurs nuages intermédiaires on fecon" 
daires , comme nous l'expliquerons fuffifamment 
ci-après. 

I VI 
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§ 386. Le feu du ciel eft encore dangereux 
lorsqu'une partie de fa matière , pafiànt le long 
d'un conduâeur j pénètre fubitement un corps 
placé dans le voifinage de ce circuit éle£^rique 
pour en fortir à Vinfflant , comme le Dodlcur 
IPrieftly le démontre par un excellent mémoire 
qui fe trouve dans les Tranfaclions philo/bphi" 
ques^ Toqi. LX. pag. l^^ &p9' U remarque que 
u cet effet tient à une elpecc de circuit partial 
dans lequel une partie de la matiei^e électrique 
qui forme la charge d'une explofion s'en va d*un 
côté ^ pendant que le rcfte fe jette d'un autres 
evec cette feule différence que cette partie dé- 
tachée de la charge quitte fa route commune, 
& retourne au même endroit d'où elle étoit 
fortie. Ti 

Cette aftion s'appelle V explofion latérale , & 
par fa nature même elle doit être toujours à la 
fois & pofitive & négative. Mais en même-tems^ 
tout conduéteur non-éleârifé ^ en recevant VeX' 
plofion latérale , pourra , s'il eft ifolé , fe trou- 
ver après une explofion de cette efpece , ou élec- 
trifé en plus , ou élecftrifé en moins , ou abfo* 
lument inéleârifé , felon la pQfition de ce corps 
ifolé , & félon les circonftances particulières qui 
accompagnent cette explofion latérale. 

^38^. EnHn le feu célefte caufe auffi des acci* 
dens par le retour violent &fubit de cette partie de 
la portion naturelle dTElcârîcité de tout con- 
duàeur , ou de toute combinaifon des corps con- 
dufteurs , expulfée par degrés hors de ces corps 
rcfpeftivemcnt par la prefjion élaftico-éleftrique 
furajoutée de l'atmofphere électrique d'un nuage 
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porte-tonnerre. Cet effet de la foudre peut être 
ou négatif ou pofitif \ & c'eft. celui que j'ap- 
pelle coup en retour. 

§ 388. Examinons maintenant le moyen , tel 
que je le conçois , de garantir de tous les coups 
explofifs principaux & direfts cette partie d^un 
édifice fur lequel feroit placé un conduâeur mé- 
tallique communiquant avec la terre d'une ma- 
nière, convenable, & ayant fon extrémité fupé- 
rieure terminée en pointe de métal faiUante. 

§ 389. Nous avons déjà vu § 369 , qu'un 
conducteur de métal élevé , fir pointu , convenu-- 
blement communiquant avec la terre fera capa- 
ble de décharger Jburdement & peu à peu toute 
EleSricité introduite à fon extrémité fupérieure 
par Vatmofphere éleSrique furajoutée d'un nuage 
porte^tonnerre. C'eft-à-dire , qu'un conducteur 
élevé & pointu fera pafTer à la Terre VEleclricité 
dont il déchargera îi privera néceSmextii^nt cette 
partie de l'atmofphere chargée dans laquelle foa 
extrémité fupérieure fe trouve plongée. 

^ 390. Nos Leâeursfe rapcUent encore d'avoir 
vu § 28 ^ & § 19 , que VEleSricité contenue 
dans une atmofphcre éleéhrique eft la caufe qui 
fait de cette atmojphere un conduâeur fubit 
de la charge éleSrique jufqu'à une diftànce don-- 
née du corps chargé producteur de cette même 
atmofpherc ; c'eft-à-dirc , pour parler plus clai- 
rement ^ que la diftànce explofive d'un nuage 
porte-tonnerre quelconque eft toyi^Gùi^ produite 
61 déterminée par F Electricité contenue dans Fat^ 
mojbhere électrique de ce nuage porte- tonnerre. 

5 391. Ainii: i.** puifqu'un ^^ qui tient à 
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^opération immédiate d*une caufe donnée «» doit 
ncceffairemcnt cejjer d'avoir lieu dès que cette 
caufe ceffe d'exifter ; 

a**. Puifque la difiance explofive d'un nuage 
porte-tonnerre quelconque eft toujours , comme 
nous Pavons dit § 390 , déterminée par TEleé^- 
cîté contenue dans Tatmolphcre éleftrique du 
nuage porte-tonnerre; 

3^. Puifqu'un conduBeur élevé , pointu , 
& convenablement placé , décharge , comme 
nous Tavons démontré § 389 , & fait palier à 
la Terre VEleBricité de cette partie de Tatmof- 
phere éleftrîque dans laquelle il eft plongé j 

Il eft clair qu'un conduâeur éUve' & très-pointu 
ne peut jamais , dans de pareilles circonftances , 
être en dedans, de la difiance explojive du nuage 
porte-tonnerre producteur de Vatmofphere élec- 
trique furinveftie à Tcxtrémité fiipéricure de ce 
conduâeur élevé & pointu. 

§ 39a. Mais il n'eft pas moins évident que 
les chofes changeront fi l'extrémité ftipérieure 
& peu Taillante du conduéleur eft arrondie ou 
terminée en boule au lieu de l'être par une 
pointe aiguë & /aillante. 

% 393. Car nous avons déjà vu § 376, qu'une 
houle ou une extrémité arrondie n'eft que très- 
peu difpofée à décharger par dégrés , fourde- 
ment & peu à peu aucune partie de VEleStricité 
contenue dans Patmofphert éleSrique furinveftie 9 
pour la faire pafTer à la Terre. 

§ 394. Les principes imponans pofés § 390 9 
mettent donc celui-ci dans le plus grand jour : 

La boule ou Fextrémité arrondie d'un conduc- 
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teur métallique ne fcni pas capable de diminuer 
feniiblement la diftance çxplojive .d'un nuage 
port^-tonnerre , puiiquç toute diftance explofiv^ 
qui peut fe trouvercntrçun corps chargé quel- 
conque produfteur d'unç atmofphere éleftrique ^ 
& un corps conducteur quelconque y plongé, 
pe peut être produite & déterminée que par la 
puijfanc^ conductrice du fluide électrique mêrn^ , 
contenu daps cette atmofphere él^ctriqi^e Jurin- 

vçftie. 

S 395. C'çftrà-dlre ^ que Taftion d'une &o:/& 
ou d'upe extrémité arrondie ne garantira pas 
d'une manière auffi admirable qu'une pointe 
niétallique , aiguë & /aillante ^ la partie d'un 
bâtiment fur laquelle elle feroit placée , du coup 
explojif^ principal & direct d'un nuage port^-p 
tonnerre. 
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S 396. J B conçois qu'en général la manière dont 
un conduSeur élevé (^ très-pointu convenablement 
érigé , tend à garantir un bâtiment du coup explo- 
fif principal & direct efi celle déjà fi clairement 
expliquée § 391. Mais probablement un con»- 
dudteur élevé & pointu tendra de même à pro- 
duire cet effet falutaire en déchargeant TEleétri- 
cité non-feulement de cette partie de Patmofphere 
électrique' d^un nuage porte-tonnerre dans laquelle 
il Je trouve.plongé , mais fucceffivement auffi TE- 
leftrîcité d'autres parties de cette atmofphere 
éleArique* 

S 597' Nous avQns vu ci-devant § 589 , qu'un 
condufteur de métal élevé & pointu privera de 
fon EleSricité , par une décharge fourde , cette 
partie de Patmofphere éleftrique dans laquelle 
il eft plongé. La conféquencc de cette opéra- 
tion fera néceffairement que rEleclricité des 
autres parties de cette atmofphere élaftîco-éle£tri- 
que coulera fucceffivement vers la partie dés^élec" 
rifée pour y remplacer PEleâricité dont elle 
^& privée. Ce flux d*Ele3ricité doit de toute né- 
ceinté changer Tétat du fluide électrique dont 
Fatmofpherç cft compofée, en le raréfiant pat 
dégrés dans toute fon étendue. 

§ 398. Pour expliquer maintenant comment & 
pourquoi > dans cette occation ^ le fluide éleâri* 
4uc décroît en denfité^ fuppofons , par exemple^ 
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qu*6n laifle à une partie de Vair condenfé dans 
un récipient condenfant la liberté de découler 
par une ouverture faite d^un des côtés de ce 
vafe. 

La conféquence en fcroit que le réfidu de 
Pair condenfé coideroit pour occuper la place *. 
de cette partie de Tair qu'on auroit laiffé échap- 
per ; & c'eft par ce moyen que Vair refté dans 
le récipient deviendroit plus raréfié par dégrés 
dans toute fon étendue. 

§ 399« Cependant la difpofitîon refpeôîve de 
ces deux fluides , Vair & VEleckicité , au réta- 
bliiTcment d'un équilibre atmofpherique diffère 
de deux manières ; & cette remarque mérite 
notre attention. • 

i^ Vair condenji dans un récipient fermé 
de toutes parts a feniiblement la même den* 
fité dans toute fon étendue ; au lieu que le fluide 
éleârique dans une atmofphere éleârique eft rcf- 
peftivement à fa denfité toujours dans une rai- 
îbn inverfe des quarrés (û) des diftances du 
corps chargé produfteur de la dite atmofphere y 
comme nous Pavons déjà parfaitement démontré» 

§ 400, La féconde différence cft que quand 
on laiffe fortir une partie de l^air hors du réci- 
pient , le réfidu coule prefqu'i Vinfiant pour 



tm 



(a) Cela fuppofe que la denfité de Vtùr dans ane actnof^ 
phere électrique eft fcnfiblemetu U^ même done toute fon éten-* 
due; furcoiK lorfque cette étendue td très - bornée. Car je fens 
que cette loi générale doit néceflairemenc feiifFrir quelques 
exceptions , & fe trouver fuiette à certaines vajriacions par le 

décroijfement de denfité vers les parties fupérieures de Tatmof- 

phere éleârique d'une gra(ndc étendue » dân$ V<àr qui tnfidt 
fartie. 
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le remplacer ; au lieu que le réfidu du fluide élec- 
trique , quand une partie d'une atmofphere élec-^ 
trique eft déchargée pour entrer dans la Terre , 
ne coule que lentement & par dégrés pour fe 
mettre à fa place. On explique ce fait en obfer- 
vant qu'une atmofphere éleârique eft néceflîairc- 
inent par fa nature jufqu'à un degré donné un^ 
cfpece de non-conduêleur. En effet fi elle étoit un 
v/Mi?AAo conducleur , mêmeJorfque l'air eft bien 

ipregné d'humidité , on conçoit que le corps 
chargé né pourroit j^m^is tenir fa charge un feul 
inftant. C'eft-à-dire ^ qu^aueune efpece de corps 
plongé dans une atmofphere qui ne feroit pas 
en raême-tcpis jufqu'à un déoré donni , un /20/2- 
tonduçleur d'E'cftricité , ne pburroit jamais re- 
cevoir une charge quelconque. 

S 401. Conféquemmenc fi la «2^/{/?r/ Je VElec- 
mWVe dans une atmofp!ie/e éledrique décrottât 
la manière expliquée § 397 , il eft évidenj par 
tout cequi vient d'être dit , principalement § 390 ^ 
que la difiance explofive du cotps charge "pro- 
duéleur de la dite atmosphere électrique doit 
auflî diminuer & devenir à mcfure confidérable- 
ment moindre. 

§ 402. C'eft-à-dire , que dans le cas préfent 
l'aftion d'une décharge infenfible au travers d'une 
pointe de métal aiguë & faillanté convenable- 
ment unie avec la maffe commune fera décroître 
la diflance explofive d'un nuage porte-tonnerre^ 
produfteur de l'atmofphere ^;rmv5^/e. 

§. 403. Afin d'expliquer clairement la diffé- 
rence exti'ême qui fe trouve ^ dans ce dernier 
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tappott i entre lès aâ:ions refpe Aîves des houles ^ 
, & des pointes aiguës & /aillantes convenablc- 

i ment unies avec la maffe commune , fuppofons fi^, ,y^ 

i que le nuage porte-tonnerre A s'avance audeflus 

f. de la furface EHK de la Ten-e fur une ligne 

i quelconque, par exemple, ALND. 

l Supofons encore qu'il y ait fur un bâtiment 

quelconque 5 , un conducteur de métal C uni 
convenablement avec la mafle commune , ôz dont s^ 
l'exiTémitc fupérieure foit arrondie ou termi- 
f née en houle. 

f Suppofons auffi que la diftance à laquelle le 

fiuide électrique de ratmofphere du nuage porte^ 
tonnerre A eft capable de co/jir/iuniquerfuhiternent 
': fa charge d*Eleclricité , foit égale à \z ligne donnée 

' AG*^ enfin que la ligne donnée AG repré- 

fente la diftance explofive du nuage éleftrifé A 
fur Fextrémité arrondie donnée du dit conduo3 
teur C. 

§ 404* Il réfulte alors clairement de ce qui a été 
^^^ S 393 9 que la houle ou V extrémité arrondie 
— du conduftcur C ne tendra pas ( pendant que 
ce nuage porte-tonnerre avance le long de la 
ligne ALND ) à diminuer fenfiblement la denfiti 
de l'Eledrîcité de Tatmofpherc dont elle e&furin- 
yeftie. 

§ 405 . Puîfque , comme nous Tavons vu § 28 , 
§ 29 , (k § 390 , la diftance explofive du corps 
chargé produfteur d*une atmofphere éle£irique . 
quelconque dépend de la denfité de V Electricité 
y contenue , il eft donc évident que dans les 
circonftances , préfentement fuppoféês , une hou- 
le ou une extrémité arrondie n'eft nullement 
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dîfpofée par fa forme à faire décroître d'une ma- 
nière bien fenfible la diftance explojive du nuage 
chargé ; c*eft-à-dire , que les différentes dijiances 
explofives AG , LM^NO v DF^ &c. du nuage -4 
feront à-peu-près égales les unes aux autres» , 

§ 406. Ainfi la ligne GMOF^&cc. quire- 
préfcnte les bornés de la diftance explofive du 
nuage porte-tonnerre fera, à très peu dephqfe 
près , parallèle à la ligne ALND que ce nuage 
décrit lui-même. 

§ 407, Conféqucmment ^ fi le dit nuage en 
s'abaifTant vers la terre s'étend au de - là des 
diftances données AG ^ ou LM, ou iVO, ou 
Ï)F , &c. du bâtiment B ; alors le feu qu'il ren- 
ferme /rjp^m néceflairement ou la boule de métal 
placée à l'extrémité fupérieure du éondudeur C, 
ou le bâtiment B lui-même fur lequel elle cft po- 
féc lorfque le nuage eft immédiatement deffus ; 
parce que ce bâtiment fera en dedans de la 
ligne GMOF^ &c. quîfert à tracer les /imi* 
tes de la diftance explofive du nuage chargé. 

§ 408. Maintenant pour faire mieux compren- 
dre la différente manière d'agir refpeftive des 
pointes & des boules dans le cas ad^uel' , fup* 
pofofft qu'un nuage porte - tonnerre a égal & 
femblabh en tout au nuage porte-tonnerre A ci- 
ig.iZ. devant décrit § 403 , & chargé cti quantité égale 
de la même ejpece d'Electricité s'avance , comme 
dans le cas précédent , avec autant de vtteffe 
que le dit nuage ^ , le long d'une ligne quel- 
conque a Ind au-deffus & à la même diftance 
de la furface e ^ it de la terre. 

S 409. i^uppofons encore qu'un bâtiment b 
% ' dans 
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dans une fituation femblablt à celle du bâtiment 
B ci-devant décrit , foit garanti de la foudre pai? 
un condudleur bien élevé & très-pointu c ^ uni 
convenablement avec la mafie commune d'Elec* 
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§ 410» Il cft évident par Phypothefe admife 
S 408, que la ligne ag^ (Fig. 18) égale à la 
ligne A G (^ Fig» 17 ) repréfentera les limites 
exaftes de la diftance explofive du nuage , avant 
que la denjité de rEleclricité de fon atmofphcrc 
éleftrique puiffe être affeAéc d'aucune manière 
par Taftion du condufteurpo/>im c érigé fur le 
bâtiment b. 

§ 4ii.Orjfi(r j^ eftla diftance prife du nuage 
à laqiielle la pointe c commence à foutirer fani 
bruit une partie fenfible de VEleâricité de fon at* 
mofphere , alors il eft évidenr que la charge d^E-* 
leétricité qu'elle porte décroît fans ceffe pendant 
que le nuage en parcourant'la route a d s'appro- 
che par dégrés de la pointe aiguë & /aillante 
du condufteur métallique c», 

§ 411. Il n'eft pas moins évident qu'à mefure 
que le nuage éleàrifé a s'approche du conduc- 
teur c ^ la décharge qui s'y fyit Jburdement au 
travers de la pointe ^ de fon atmofphere élec-- 
trique doit être plus confidérable , puifque la 
preflion élaftico-éleftrique furajoutée agit tou* 
jours , comme je l'ai fi clairement démontré j 
dans la raifon inverfe des quarrés des. diftanceSé 

§ 413. Or , à mefure que la dite décharge s'ac- 
croît par cette pointe , la charge électrique dans 
l 'atmofphere du nuage diminue dans un terni 
donné* 

K 
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§ 414. Cooféquemment la ligne décrite par 
les limites de la diftance explofive du nuage ne 
fera plus 9 comme dans le cas précédent ^ à-peu* 
près ou totalement paraUelle à celle tracée par 
la route du nuage; mais en s^aprochant conti- 
nuellement de la route ad Am nuage , elle fe con* 
vertira infenfiblement en courbe d'une efpece par- 
ticulière , telle qu'on la voit marquée par gpr 
sqt. 

S 415. Or, comme la décharge Jourde qui fc 
fait au travers de la pointe métallique c eft d'a- 
bord néceffairement jî)iW^ , la diftance explofive 
originale ^ ^ du nuage diminue très-peu dans 
les premiers inftans : conféquemment la premiert 
partie de la courbe ^ où , par exemple , la por- 
tion gp , coincide à-peu-près avec la ligne gin 
pàrallelle à la ligne a d. 

§ 416. tié^nmoins]^ décharge fburde de IVf- 
mofphere éleârique du nuage s'augmentera à pro- 
portion de fa proximité de la pointe faiUantc 
du condufteur.- Il en réfulte que là courbe , corn- 
me on le voit de p à r , fera de plus en plus di- 
vergente par dégrés de la ligne g parallèle à 
la route du nuage. 

§ 417. Ainfile nuage étant arrivé plus près 
.encore du zenith du condudleur , la décharge 
fourde & non-interrompue faite par dégrés de 
fon atmofphere éleélrique fera confidérablement 
augmentée. Conféquemment la courbe décrite 
par les limites de la diftance explofive de ce nuage 
élcftrifé s'écartera totalement , comme on le voit 
dans la figure depuis r à 5 , de la pointe du çon- 
duéteur <r , & du bâtiment b qui le> foutient. 
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Ç 418. On voit par là qu'un bâtiment fut 
* lequel on érige un conduâeur de cette efpecô 
fera préfervé par la décharge qu'il produit in* 
fenliblement & fans interruption , de tous les 
coups explofifs , principaux & dire^s des nuages 
porte-tonnerre. 

S 419. Le nuage en queftion ayant enfûitô 
paffé le zenith du condufteur c , la décharge con- 
tinuera à fe faire ; mais néanmoins fa quantité 
diminuera par dégrés , à mefute que. le nuage 
s'en éloignera. Conféqucmment la partie extrême 
s qt de la courbe deviendra concave du côté dû 
la terre , de la même manière que l'autre por- 
tion gp r 5 de cette courbe étoit devenue con-^ 
vexe. 

§ 420. Or , la èharge électrique de ratxnofphetê 
du nuage a ayant été diminuée ^ comme on la 
vu , pendant le tems de fon palTage au-deflus du 
conduSeur pointu c , il eft évident c^^ fa dé^ 
charge au travers de la pointe Jaillante cejfera 
auQi-tôt qu'il s'avancera jufqu'à une certaine 
diftanct du oondu£leur r^ telle , par exemple, 
que nous l'avons marquée dans la figurepar c 
i ^ & cette diflance fera moindre que la dillance 
r £z , à laqueUi^ le conduâeur pointu a com- 
mencé , lors de l'approctie du image , à foutirer 
fans bruit VEleclricité contenue dans fon atmof* 
phere (A^Stxic^^ furajoutée. 

§ 421. Pour pouvoir déterminer précîfément 
dans tous les cas poffibles ^ la forme de la courbe 
gp rs q r ci-devant mentionnée ^ il feroit nécef- 
faire d'avoir d'avance , i .^ La charge d^Eleclricit^ 
contenue dans l'atmofpbere électrique du nuage 

Kij 
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porte-tonnerre ; 1.® Le degré de la partie JhU' 
lante du condufteur pointu ; 3.^ Cehzi de & 
forme conique'^ celui de fon tranchant^ celui de per- 
feâion dans Vàpuijfance conduârice intermédiaire 
de la barre , &c. qui forment la communication 
entre la pointe métallique & les eaux de la terre, D 
faut ajouter à ces donnés la hauteur relative du nua- 
ge , /a difiance du conduftcur au commencement 
de la décharge^QXifAAe quoique fourde; la diftancc 
du nuage la plus proche Au^enith du condufteur ; 
la denfité éleêlrique naturelle de fon atmofphere 
éledtrique à une diftance quelconque donnée du 
corps du nuage ; la prejion éhi^co-éleclrique fur- 
ajoutée à la pointe à un inftant donné -^Xvl dif- 
tance explofive originale du dit nuage ; les dé- 
grés de chaleur &c à^humidité de Tatmofphere ; la 
denfité de Vair qui fait partie de Patmofphere 
éleftrique furajoutée ; la vttejfe du nuage ; enfin 
la déclinaifon de fa route dans la pofition donnée 
rcfpeftivement au condufteur, & fon inclinai" 
fon pendant fon paifage au-deflus du bâtiment. 

§ 422. Par le moyen de tous ces donnés^ 
il fera poflible , dans tous les cas , de compu- 
ter , fi Pon veut , V équation ou la nature tranf 
cendante de la fufdite courbe décrite par les fi- 
mitts de la difiance explofive du nuage , en em- 
ployant ce théorème très-important ci-devant 
établi du décroijjement de la denfité des atmof 
pheres éleâriques en raifon inverfe des quarrés 
des di flanc es. 

§ 423. Mais quelle que foit la nature de cette 
courbe^ c'eft-à-dire , quelle que foit la loi exafte 
d'après laquelle une décharge éleftrique & fourda 
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de I'atmofphere éleftrîqtie d'un nuage porte- 
tonnerre donné tend à faire décroître la difiancc 
explojive de ce nuage , il n'en réfulte pas moins 
de tout ce que je viens de dire dans cette xiv.°** 
partie , & de tout ce qu'on avoit déjà lu dans 
les xii.°*^ &xiii.°*^ deux vérités inconteftables ^ 
iavoir: 

i^ QvHun conducteur bien élevé & très-pointu ^ 
érigé d'une manière convenable , doit néceflaire- 
mcnt tendre à garantir cette partie du bâtiment 
à laquelle il eft uni , de toute efpeçe de coup 
explojîf direct & principal de la part d'un nuage 
porte-tonnerre. 

a^. Que cet effet admirable eft purement & 
fimplemcnt produit , fans que le condufteur 
JbUicite , invite ou attire la matière éleftrique 
des nuages , par la vertu de la pointe [aillante 
nîgue métallique du conducteur qui fert à dé-- 
charger par dégrés Ç^ fourdement dans la terre , 
au travers de fa fubftance , VElecbriciié contenue 
dans lefdits nuages , ù qui s'écoule vers cette par- 
ti^ de Vatmofphere électrique dans laquelle cette 
pointe aiguë efi plongée. 
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QUINZIEME PARTIE. 

§ 424. J 'ai déjà dit , S 35^ ^ relativement à 
la différence ejjentielle entre Taftion refpeétive des 
boules ou des extrémités arrondies , & cellç des 
pointes métalliques aiguës Çffaillantes , qu^il étoit 
nécefiaire de distinguer deux cas , fçavoîr : 

i.^ L'attraftion de la matière éleSrique iX*\xn 
nuage porte-tonnerre vers les condu6):eur$ mé- 
talliques de différentes efpeces. 

%.^ L'attraAion ou le mouvement du corps 
même du nuage chargé v^rs ces conduâeurs 
refpeftîvement. ' • 

Après avoir traité le premier de ces deux phé* 
nomenes , j'ajouterai quelques remarques fur le 
fécond. 

§ 415. .Nous avons vu § 5ta , & § as , cette 
propofition univerfellement vraie dans la Phyfi" 
que éleftriquc , que des corps chargés de diffé* 
rentes efpçces d'Eleftricité tendent à ^*attirer na^ 
turellement , toutes les fois que leurs atmojpheres 
éleclrijêes d^unc rmmere contraire ^ s'entremêlent^ 

§ 426. Or ,j'ai démontré ci^devant § 72 , que 
toute efpece de condufteur plongé dans ^^^ 
mojphere électrique d'un corps chargé quelconque 
fe charge au côté , ou à fon extrémité la plus 
proche du corps chargé d'une Eleôricité contraire 
ù celle du corps chargé produ<^eur de cette at* 
mofphçre électrique. 
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5 427. H s'en fuît que toutes les fois qu'un 
nuage porte-tonnerre chargé en plus ou en moins 
paflè par deiTus la furface de la terre , tous les 
corps doués d'une puijfance conduârice , élevés 
de même au -deiTus de cette furface , & incapa* 
blés par leur forme de foutirer doucementl^ fluide 
éleéfeique contenu dans Tatmofphere éleftriqiie 
furajoutée , tous ces corps , dis-je , doivent né- 
ceffairement fe charger d'une Eleâricité contraire 
à celle du nuage , s'ils font plongés dans la par^^ 
dé fenfible de fon atmofphere éleétrîque. 

§ 428. C'eft-à-dire , que tout conducteur mé- 
taUique quelconque terminé en boule , par exem- 
ple , ou en extrémité arrondie doit de toute 
néceffité • devenir négatifs fi le nuage eft pofi-- 
tif^ ou pojîtifû le nuage eft négaiiifemeru élec- 
trifé Ce qui a été dit § 358 , § 5f6 ,& § 4^7 con- 
tient la preuve de ces faits, 

§ 429. Parconféqucnt le nuage tendra à at- 
tirer ces corps qui réciproquement tendront à 
attirer le nuage. Mais comme il eft fiifceptible 
de mouvement , & qu'eux font immobiles , il ten- 
dra à s'approcher de ces boules on de ces extré^ 
mités arrondies^ & quand il fe trouvera afiès 
près d'eux , il fe déchargera fubitement & explo^ 
fivement de fon EIe£bîcité contre ces conduc** 
teurs émoujpis. 

§ 430. Ces expériences intérelSmtes faites par 
le Dofteur Franklin {a) avec le grand condac-' 
teurfufpendu , àc une paire des balances ijblées « 
ainfi qu'une autre expérience faite avec une vejfie 



<a) Voyezfi^tCSuvretPhilofophiques pages <$> » 6} , 64, %i^ 

Kiv 
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dorée & éleSrifée , par ce Phyficien habile feu 
Mr. Hcnly de ia Société Royale de Londires (b) 
démontrent pleinement la vérité de cette pro* 
pofition. 

§ 431, Au contraire ^ fi les condufteurs men- 
tionnés S 428 , ctoient terminés par des pointes 
métalliques aiguës & faillantes au lieu de l'être 
par des boules ou des extrémités arrondies ^ de 
tels conducteurs ne pourroient attirer le nuage. 
C'eft ce que les expériences Î2Î\te& avec le grand 
conduSeur fufpendu , les balances ilblées^ & la 
vejjîe dorée ù éleârifie démontrent clairement. 

§ 432. La raifon pour laquelle un nuage 
porte-tonnerre n'cft pas attiré par un conduce 
tcur métalli^iue élevé , tris-pointu 9 & pofé con-» 
venablement eft évidente. 

Nous avons vu § 389 , qu'une pointe mé^ 
tallique aiguë & /aillante convenablement unie 
avec la maffe commune déchargera fourdement^ 
& fera paffer à la terre , VEleclricité de cette 
partie d'une atmofphere chargée dans laquelle elle 
eft plongée ; c*cft-à-dire , que cette poime aiguë 
& faillante agira de telle façon par fa décharge 
qu'à la fin en dépouillant de fon EleSricité 
cette partie de Vatmofphere éleclrique du nuage 
porte-tonnerre , elle en fortira. 

§ 433. Conféquemmcnt il ne fera plus attiré 
par cette pointe ; parce que , comme nous Pavons 
expliqué § 22 , § 23 , & § 425 , les corps char* 
gés de différentes efpeces d'Eleftriçité n'ont d'at^ 
traftion refpeAivç , que dans le feul cas de mé* 



(h) Voytt le Tr^dté fijr rEUariçité psy: Tib : G^vallo pa|f. 
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lange de leurs atmojpheres éleclrifés d^une façon 
contraire. 

§ 434. Ce n'eft pas cependant la feule raifon 
pour laquelle certains nuages neferoientpas atti* 
ris par la fufdite pointe. 

S 435- J'ai fait voir , § 397 , qu'en conféquence 
de la décharge éleBrique ù fourde que caufe Pac- 
tion de CGtte pointe ^Vatmojphere élêârique dsins 
laquelle elle efl plongée ^ fe raréfiera par tout^ 
& doucement, de plus en plus. 

Nous avons vu de même 9 § 31 ^ § 3^ 9 S 33 > 
S39,§40,&§4i, que cette atmojphere 
éleârique entourant le corps chargé , foit en 
plus , foit en moins , eft la véritable caufe pour 
laquelle il retient fa charge. ^ 

§ 436. Il eft donc évident que fi la denfité éleSri^ 
que de cette atmofphere décroît par dégrés en 
conféquence de Taélion de la pointe , la puiC- 
fance retentive de la charge éleBrique dans ce 
corps chargé , deviendra moins forte , & décroU 
tra aufli par degrés^ 

§437. C'eft pour cette feule, raifon , qu*un 
conduélcur en premier , éleftrifé fe décharge par 
dégrés à l'approche d'une pointe métallique ; & 
nullement comme on l'imagine parce qu'elleyo///- 
cite de loin , invite , ou attire immédiatement \sl 
matière du tonnerre hors de la fuhftance de ce 
corps chargé. Une telle hypothefe eft totalement 
oppofée à la faine Phyfique , & contraire à la 
raifon. 

§ 438. Ces principes démontrent clairement 
que des pointes aiguës & faillantes unies avec 
la mafle commune , tçndront doucement & par 
dégrés à communiquer à la terre non-fèulement 
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r£lc£kicité des conduâeurs en premier ^ ehOn* 
fés ; mais auflî celle des nuages éledrifés , avec 
cette différence , que la durée de la décharge , 
dans ce dernier cas, Çctzplus longue , &c/a quati* 
tité plus conjidérable ddxis un tems donné. Ajou-» 
tons que des nuages éleébrifés , d^un volume petit 
ou médiocres > demeureront à la fin privés en- 
tièrement ou à-peu-près de leur Eleâricité par 
l'opération graduelle d^une décharge douce au 
travers de la pointe aiguë plongée dans Patmof* 
phere éleéïrique dé cette forte de nuages. 

S 439* ^ ^A donc non-feulement de la plus 
grande évidence que des nuages de cette forte pri- 
vés de leur Electricité ne feront nullement attirés 
par le conducteur pointu ; mais encore , comme 
nous Pavons vu §432 , § 433 , qu'un condu<fteur 
pointu & très élevé fera capable de prévenir Vef- 
pece d'attraâion qui paroît ^ntre le nuage porte- 
tonnerre , & le dit conduâeur pointu , même fans 
qu'il privt le nuage de fan EleSricité. Tel eft l'effet 
du pouvoir qu'il a de décharger de fon Eleftri* 
cité cette portion dé l'atmofphere éleftrîque du 
nuage dans laquelle efi plongée la pointe aiguë 
& /aillante du conduâeur. 

§ 440. Un grand nombre d'obfervations & 
d'expériences faites en Angleterre, en France, 
en Italie , &c. & notamment celles de Mr. de 
Romas portent à croire que la quantité d'Elcâri- 
cité naturelle fe déchargeant par dégrés (^) 



(a) Voyez entr'autres chofe robferv^tîon importante faîte 
par le Cap. X X. Winn, Tranfac. philûf. VoL ^ depuis U 
page 188 ùftq. jufqu*à la page $^7* 
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au travers des condudeurs métalliques pour fe 
rendre à la maflc commune , efl quelquefois très« 
confidérable. Néanmoins comme Mr. de JRo- 
mas (a) dans fes fâmeufes expériences a em- 
ployé des cerfs volons élevés au-defius de h, fur- 
face de la terre , à des hauteurs prodigieulès , je 
ne voudroi§ pas trop m'en raportcr à des ex- 
périences de cette elpccc , malgré toute leur im^ 
portance , ni en former une règle générale fur 
le pouvoir des conduâeurs ordinaires. 

§ 441. Mais rien encore ncm^a paru ni plus 
intéreifant ni plus analogue aux recherches dont 
je m'occupe , qu'un fait cité par Mr.. Franklin (b) ^ 
& qui mérite bien de Têtre ici« 

§ 442. Ce Doâeur rapporte qu^il avoitfixé 
au haut de fa cheminée à Philadelphie un con- 
àviiXcixx pointu^ élevé d'environ neufpieâs. Le 
fil de fer , dont Pépaiffeur égaloit à-peu-près celle 
d'une plume d'oye , draverfoit un tube de verre ^ 
couvert & fixé au toit d'où il deCcendoit le 
long du mur de l'cfcalicr. L'extrémité inférieure 
de ce fil étoit attachée au fer intérieur d'une 
pompe. Sur l'efcalier , & vis-à-vis la porte de 

(a ) On trouve une defcription très^^intéreflante de ces ex-* 
pértences de Mr. de Romat dans l'excellente Hiftoire de l'£- 
leâricité compofée par le Doâeur PneJUy. Voyez depuis la 
P^gc m, jufqu'à la paee 712. 

(b) Voyei un de les Mémoires intitulé det ExpérUnces ^ 
des Obfervations & des faiti qui prouvent l'utilité des conduc- 
teurs longs 6r pointus , pùur priferver les bâtimens des effets du 
tonnerre. Il fe trouve traduit en François dans le premier 
volume de TEdition desouvrages du Do&tiiT Franklin depuis 
la page 289, jufqu'à la page ;;8. L'original de ce mémoiic 
l'imprime aâueliement avec d'autres écrits du tacrtie Ai|-« 
leur, ches Johofoa Libraire à Londres* 
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la chambre du DoAeur 9 il y avoit dans le fU 
de fer rompu à cet endroit un ejpace d'environ 
fix pouces. De chaque côté de cette reparation 
étoit une petite fonnette , & dans le milieu Ton 
avoit fufpendu avec un brin de foie ^ une 
petite houle de cuivre afin qu'elle pût fc mou- 
voir librement entra les deux fonnettes lorÇque 
des nuages chargés . d'Eleftricité paffoient par 
deifus. 

Le Do3eur dit qu'il avoit très-fouvent tiré 
des étincelles de la fonnctte attachée à la partie 
fupéricure du fil de fer , & même qu'il y avoit 
chargé des phioles. Il ajoute qu'une fois pen- 
dant la nuit il avoit été réveillé tout à coup 
par des craquemens très- forts , qui partoient de 
Ion condufteur fur l'efcalier. Il le leva avec 
précipitation , & ayant ouvert fa porte , il ap- 
perçut que la boule de cuivre , au lieu de ba« 
lancer à fon ordinaire entre les deux fonnettes , 
étoit repouffée à une certaine diftanee de l'une 
ôe de l'autre. Cependant le feu éleftrique pafTa 
de fonnette à fonnette en grande quantité , queU 
quefois avec des explofions rapides & confidéra* 
blés , quelquefois fous la forme d*un courant denji 
& blanc égal en apparence au volume d'un de 
fes doigts (a). Il étoit enfin fi fort que tout fon 
efcalier fembloit éclairé par le folcil. 

§ 443. Suppofons maintenant que la quan- 
tité totale du fluide éleftrique , déchargéeyâns in^ 
■ ' ' ' ... ■ ■ ■ - 

( tf ) Si ce condufteur de Mr. Franklin n*avoit pas été romp» 
de la façon ci-deflus décricç , il eft évident que la décharge éU^ 
trique douce Sc continuelle quoique invijible dans ce C9& > aU"^ 
roic agi plutôt ^ pfys longtcmt^ & d^une maniera plu9 ^mpltttt^ 
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irruption dans Tefpace peut-être de dix à quinze 
minutes Peut été fabitement ôe toute enfemble 
dans le tems de la dixième d^une Jèconde , ou 
même moins , contre un conducteur émoujfé. H 
eft certain que dans ce cas, la quantité d^Ele£tricité 
qui pafla le long du conducteur élevé & pointu 
du Docteur Franklin pendant la dixième d*une 
féconde , étoit en Teftimant par approximation y 
& pour ne rien dire de trop ^fix mille fois moindre 
que la quantité de feu éleétrique ne Pauroit pu 
être pendant le même efpace de tems donné ^ 
( la dixième d'une féconde ) ^ s'il avoit été dé- 
chargé fubitement contre un condufteur arrondi 
à fon extrémité , ou terminé en boule. 

De toutes Içs preuves que nous avons don- 
nées de l'avantage de ces inftrumens admirables 
pointus ôf bien élevés , il n'y en a point qui 
le démontre plus plairement que celle-ci» 
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SEIZIEME PARTIE. 

5 444- jlx^^ès Tivoir expliqué de quelle ma-» 
niere les conducteurs élevés & pointus agiflent 
pour garantir les bâtîmens du coup explojîf priri'- 
cipal Ér dired: partant d'un nuage porte-tonnerre , 
je me propole maintenant de faire compren- 
dre comment un coup explof if principal tranfmis 
(voyez § 385 ) , peut être écarté parle mpy«n 
ffune pointe métallique aiguë & /aillante ^ de 
façon à Tcmpêcher d'avoir lieu près d'un con- 
duâeur auquel cette pointe aiguë feroit atta- 
chée. 

'S 445. n y a ici deux cas qu^il eft eflëndèl 
de diftingucr. . 

Les nuages intermédiaires on /econdaires qui 
fervent à tranfmettre à la terre des coups explojîfs 
àireSts doivent être difpofés de façon à recevoir 
facilement TEleétricité du nuage principal : ou 
ils doivent être tellement conftitués , qu'ils fe 
refufcnt à prendre avec facilité TEleftricite du 
nuage principal. 

S 446. Par raport au premier de ces deux 
cas , il eft clair que tout ce qui a été dit dans les pa- 
ges précédentes relativement à la manière parla* 
quelle la décharge çleftrique & douce au tra- 
vers â^une pointe aiguë & faillante , reçoit la fa* 
culte de prévenir un coup explojîf principal 

6 direS quelconque , eft également applicable 
au coup explo fi f principal & tranfmis provenant 
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d'un nuage intermédiaire & fecondaire difpofé 
à recQvoii facilement FEleélricité du nuage pria* 
cipaL 

Car il réfulte clairement de ce que nous avons 
déjà dit , qu*uncondu3eur pointu érigé d'une ma* 
niere convenable , produira également une i/» 
charge douce du fluide électrique contenu dans Tat^ 
moiphere éleftrique ou s'écoulant vers la parde 
de cette atmofphcre dans laquelle fa pointe aiguë 
efi plongée \ foit (\}x^une fuite quelconque des nua- 
ges feCondaires qui tirent leur Eleftricité immé- 
diatement & fans oppojîtion du nuage principal 
produife l'atmofphere , ou foit qu'elle provienne 
du nuage principal lui-même. De cette façon , un 
nu^gc Jecondaire qui reçoit facilement£on Eleâri- 
cité d'un nuage principal ne doit être confidéré 
que comme une partie de celui-ci. ( Voyez ci-de- 
vant la note a page 106 où je donne la défini- 
tion d'un nuage porte-tonnerre individuel). 

% 447, Parcoiiféquent le feul cas dans le- 
quel un coup explojîf principal tranfmis puifle 
être confidéré comme réellement & efjentieUe- 
ment différent , quant à fon effet , d'un coup 
^xploJif^rinQvpvX & direct , eft celui où les nuages 
intermédiaires & fecondaires qui fervent à tranf' 
mettre à la tenrc le coup principal & direâ d'ex- 
plolion , font conftitués de manière à ne pas TecC" 
voir facilement l'Eleftricité du nuage principal. 

§ 448. A préfent il eft de la plus grande évi- 
dence que ces nuages intermédiaires & fécondai-- 
fes dont nous venons de parler dans la fedtion 
précédente , doivent être ou pendans vers la terre 
du côté inférieur du nuage principal , oujlottans 
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entre la terre & ce nuage , & totalement indi* 
ptndanf de lui. 

§ 449. ConGdérons maintenant ce qui doit 
arriver fi quelques petits nuages fe trouvent/7^/2* 
dans du côt^ inférieur du nuage principal. 

§ 450. Cette expérience intéreffante faite avec 
un flocon de coton , & inventée par le Dofteur 
Franklin , eft trop connue pour qu'il fût utile de la 
rapporter fi elle ne préfentoit pas des confidéra- 
tions importantes dont nous parlerons plus loin. 
Voici comment ce célèbre Phyficien s'explique. 

§ 45 1 . u Des conducteurs pointus érigés fur 
des édifices peuvent très-fou vent />r^y^/ïir un coup 
de la manière fuivante. r» 

«Un œil tellement fitué quTtpuîfle apercevoir 
horifontalement le côté inférieur d'un nuage 
porte-tonnerre , le verra comme déchiré avec 
un nombre de lambeaux jéparés , ou petits nua* 
ges , Pun au-^defTous de l'autre , dont le plus 
bas n'eft quelquefois pas fort éloigné de la terre. 
.Ceux-ci comme de degré en degré fervent à 
conduire un coup entre le nuage & un bâtiment. 
Pour les repréfenter par une expérience , pre- 
nez deux ou trois flocons de coton fin ; unif* 
fez en un au grand conduâeur par un fil 
très-mince de deux pouces de longueur tiré avec 
les doigts du flocon même ^ puis de même un 
fécond flocon au premier , & un troifieme au 

iecond par des fils intermédiaires. Faites 

tourner enfuite votre globe éleôrique ,- & vous 
verrez ces flocons s'étendre vers la table par 
une efpece d'attraftion , comme les petits nua- 
ges inférieurs s'étendent vers la terre. Cependant 

àl'inf- 
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à rinftant que vous prefentez une pointe aiguë \ 

érigée fous le flocon inférieur , il reculera en fe 
contraélant vers le fécond, celui-ci vers le pre- 
mier , & tous cnfcmblc vers le grand conduc- 
teur, où ils demeureront auffi Ipng-tems que la 
pointe fe trouvera au-deflbus. w , 

«N'eft-il pas très-problable , ajoute ce Phy- 
ficien, que les petits nuages éleclrifés^ dontPc- 
quilibre avec la terre eft facilement reftitué par 
l'opération de la pointe , s*élevent de même vers 
Je corps principal^ & produifent par ce moyen 
un vuide fi confidérable que le grand nuage ne 
fçaura rien frapper dans cet endroit^, n 

Cette hypothefé ingénieufe fe trouve dans 
une lettre écrite au mois de Septembre 1753 
à Mr. CoUinfon de la Société Royale de Lon« 
dres. Voyei les (Euvres Philojbphiques de Mn 
Franklin^ pages 1^4 & 5^4. "^^ 

L'expérience du coton éleSrifé eft auffi rappor* 
tée par le Dofteur Prieftly dans fon Hiftoire de 
rEleftricité , pages 174 & 175 ; '& par Mr. Tib; 
Cavallo dans fon Traité fur PEleftricite , pages 
a77&404. 

§ 452. Il s'agît maînteiiant d'en faire Tap- 
plication aux opérations en grand de la na- 
ture ; & c'eft ici que l'obfervation intéreflantè 
de Mr. Wilcke doit trouver fa place. ( Voye\ 
V Hiftoire de l'Electricité par le Docteur Prieftly 
pages tj^ & 7^^) Ce Phyficien célèbre dit 
dans ces remarques fur les lettres de Mr. Fran- 
klin , u qu'il a vu la verification de cette hy* 
pothefe le 20 Août 1758, pendant qu'il regar- 
ioit un grand nuage éleârifi dont le côté in- 
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férieur étoît frangé totalement , & qui paffoît 
alors au-dcflbs d'une forêt de Pins très -élevés. 
Les Lambeaux de ce grand nuage , déchiquetés 
pèndans^ après avoir été attirés jplus bas 
vers la terre , s'élevèrent fubitement vers le haut 
du Ciel , & s^unirent eniuite au corps du grand 
Jîuage. 1? 

J^iraagîne que dans toute Thiftoire du nionde , 
on ne trouvera jamais d^hypotheje philolbphi- 
que fi promptement & fi folidemcnt vérifiée par 
un phénomène naturel de cette importance. 

S 453 J^ m'appuye d^autant plus volontiers 
fur cettp expérience du flocon du coton éleSrlJë 
qu^elle me paroit rcflcmblcr d'avantage à ce qui 
s*opere dans la nature pendant les orages porte- 
tonnerre. Je crois même qu'il n'arrive guère à 
un nuage élcdtrifé principal de defçendre juf- 
qu'à fa diftance explofive de la terre , fans qu'il 
s'y forme préalablement de fon côté inférieur 
quelques petits nuages pendans & comme dé- 
chiquetés. Cela vient fans doute de ce qu'il y 
i^ néceflairement une forte A^attraSion mutuelle 
entre la terre & un nuage principalpi/.^m/n^/?^ 
élechifé ^ & de ce que cette attraaiort doit in- 
variablement j ou prefqu'invariablcmcnt forcer 
les parties inférieures d^un nuage de cette efpece 
à s'étefidre & s'abaiflèr feafibUment vers la terre ^ 
formant , pour ainfi dire , une fuite de petits 
nuages fecondaires du côté inférieur du nuage 
principal. 

§ 454. Il eft d'autant plus raifonnablc de le 
fuppoler que . rien n'eft plus certain que cette 
prppofition importante ci-devant établie , fçavoir: 



que ta denjîté de PEleclncité des atmo/pherei 
électriques eft en raifort inverfe des quarrés d^ 
diftance. D'où il fuit néceffairement que les 
parties inférieures d'un nuage éleSrifé doivent 
à raifon de leur proximité de la terre être bien, 
plus fortement attirées vers elle que toutes leà 
autres parties de ce même nuage éleftrifé. 

§ 455. A cette premiere confidération joî* 
gnons en une autre auffi également expolee pré* 
cédemment , & qui nous autorife à nous per* 
fuader davantage qu'avant qu'un nuage prin^ 
cipal chargé puifle arriver à fa diftance explofive 
de la terre , certains petits nuages pendans & 
déchiquetés doivent fe former invariablement > 
iur le côté inférieur du fufdit nuage principal 
éleftrifé. 

Car, fuîvant ce que nous avons dit § f a , & 
S 35 8, tout conduâeur plongé d^ns Vatmo/pheré 
électrique d'un corps quelconque , comme d'un 
nuage porte*tonncrre , par exemple , fe char» 
géra à fon extrémité ou à fon côté le plus pro» 
che du dit corps chargé ^ d'une Eleéiricité con- 
traire à celle du corps chargé producteur de 
cette atmofphcre électrique furajoutée. Parcon* 
féquent touie/îihftance conduBrice fiir la furface 
de la terre deviendra ou négative ou pofitive ^ 
felon que le nuage fera pofitivemeru ou néga^ 
tivement éleétrifé. 

§ 456. Si donc cette portion de la terre qui cft 
immédiatement fous le nuage négatif devient ainft 
pofitive ; au moyen de ce que cette fufdite pot^ 
tion & fon atmofphere éleâ:rique &tontpôJitiVéS^ 
les parties inférieures du nuage négatif doivent ôtrtf 

Lij 
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néceflaîremcnt plus négatives que toutes fès àuW 
parties. C'cft une conféquence évidente des prin- 
cipes très - clairs ci-devant pofés. 

Il en réfulte pareillement , au moyen de ce 
qu'une /7o m 0/2 quelconque de la terre avec fon 
fitmofphere éleclrique eft négative, que les parties 
inférieures d'un nuage principal po/iri£ieiont de 
même plus pofitives que toutes fes autres parries. 

S 457. Qi^'un nuage principal foit éleftrifé 
en plus ou en moins , il fera donc invariable- 
ment vrai que fes parties inférieures , indépen- 
damment de fa proximité de la terre , ci-devant 
mentionnée § 454 , doivent eh raifon du degré fu- 
périeur de leur charge éleclriçue^étrc néceflaircment 
plus fortement attirés qu^aucune autre partie du 
nuage éleftrifé, par cette portion de la terre fur la- 
quelle il cft immédiatement étendu &z: qui par fa fi- 
tuation fe trouve dans un état éleclrique contrairt 
à celui du nuage. Néanmoins nous exceptons 
de ces différens cas celui où des conducteurs 
élevés & pointus , foit artificiels , comme ceux 
du Dofteur Franklin , foit naturels , comme des 
arbres très-hauts avec des fommetsfaill ans, cou- 
verts de. feuilles vertes & tranchantes^ fe trou- 
vent fur la furface de la terre. Car ces conduc- 
teurs font en état de caufer une . décharge élec- 
trique 6z fourde de Patmofphere éleftrique fiir- 
ajoutée , fi forte qu'ils laiflent ces petites p^r- 
ties pendantes du nuage principal , privées de 
leur Elcftricité , d'où il arrive que réattirées 
en haut de la manière ci-devant expliquée § 45^ * 
elles s'incorporent avec le nuage principal él 
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irifé auquel elles appartenoient originairement. 

§ 45s, J'ofe me flatter de pouvoir auflî prou- 
ver par mes expériences la fupériorite infinie 
des pointes aiguës /aillantes de métal commu- 
niquant avec la grande maffe d'Electricité , au- 
deffus des conducteurs arrondis à leur extrémi- 
té ou terminés en houle , relativement aux effets 
qu'ils doivent produire fur des nuages fecondaires 
déchiquetés & pendans du côté inférieur d'un 
Iiua2;e principal éle^rifé. 

Ces expériences ci-après rapportées démon- 
treront : 

I .^ Que des pointes faillantes de cette efpece 
tendent à empêcher le nuage principal dont l'at- 
mofpherc éledtrique eft furajoutée à la terre , 
d'étendre vers elle des nuages fecondaires de fon 
côté inférieur. 

a.® Que fi des nuages pendans & fecondaires 
de cette efpece font déjà formés fur le côté in- 
férieur d'un nuage principal , ces va^m^^ pointes 
de métal faillantes les feront difparoître en les 
privant de leur Elcftricité , ce qui par une ef- 
pece de puiffance attractive en produira la réu- 
nion avec le corps du nuage principal. 

3.® Que dans ces deux cas , des boules de 
métal ^ ou des extrémités arrondies tendront è 
produire un effet contraire. 

EXPÉRIENCE XLIV. 

S 459- J '^^ P^îs ^^ bâton de bois dur d'en- Fig, rj. 
^'Ton cinq pieds de long fans pointes ^ fans tran- 

lull) 
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chant , arrondi partout, & de la forme repréfentéc 
par A B D dans la figure. La partie A B avoit 
quinze pouces de longueur. J'ai placé ce bâton 
Air un guéridon de bois E F d'environ cinq 
pieds de haut, & terminé par une pointe mé* 
tallique G fur laquelle il pouvoir tourner comme 
fur un pivot. 

§ 460. A l'extrémité A B de ce bâton AB 
D 9 j'ai fufpendupar deux brins de Joie un cy- 
lindre creux de fer-blanc K L ifolé. Il étoit ar- 
rondi aux deux extrémités , & long de trois 
pieds quatre pouces ; fon diamètre avoit quatre 
pouces & demi , & fon poids alloît un peu au 
de-là de quatre livres & demie. Je fufpendis un 
contrepoids M à l'autre extrémité D dii bâton 
ABD. 

§ 461. J'ai placé alors un grand condufteur 
de fer-blanc "PC, d'environ neuf pieds huit 
pouces de longueur , & de plus de dix pouces 
de diamètre , en contai avec l'eitrémîté L du 
cylindre de fer-blanc K Z , fbfpendu. 

^ 462. Je pefai enfuitc à la diftance d'en* 
viron quinze pouces de l'autre extrémité K du 
cylindre K L une boule de cuivre bien aTron" 
die & polie , comme on la voit repréfentée pîtf 
un petit cercle en pointes iV, figure î$. Cett^ 
boule d'environ trois pouces de diamètre , étoit 
unie convenablement avec la maife commune 
par la matière intermédiaire. 

§ 463. En chargeant alors le grand conduc- 
teur P C , le cylindre de fer-blanc fufpendu K l 
commençoit à être r^por^ en s'éloignant du grand 
condui^eun Ea l'avançant enfuite par fon 
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trémité K vers 2V, auffi-tôt que cette extrémité 
fe trouva près de la boule de cuivre ronde N , 
comme on la voit dans la figure 20 , elle le baiifa 
un peu vers la dite boule , & le cylindre fe dé- 
chargea explofivement fur elle de TEledricité 
qu'il avoit reçue du grand conduAeur éleclrifé. 

EXPÉRIENCE XLV. 

5 464. jf\,PRÈs avoir totalerneht déchargé le 
cylindre de fer-blanc KL ^ & le grand coriduc- 
teur P C , je les ai mis en conta cl de la manière 
ci-dcvanf décrite § 461. 

§ 465. J'ai enfuite écarté la boule de cuivre 
( voyez le petit cercle e.i pointes N fig. t^)i 

6 je Tai remplacée à la même diftatice de ig 
pouces ( voyez la § 462 ) du cylindre de fer- 
blanc K L par une pointe aiguë de métal N. 

§ 466. Alors j*ai rechargé le grand conduc- 
teur. Il en réfulta que le cylindre de fer-blanc 
K L , au lieu d'être repoujfé auffi loin du dit 
conducteur qu'il Pavoit été dans l'expérience pré- 
cédente ne le fut qu'à la diftance d'un demi pouce 
ou même moins ; & qii'il refta totalement ou 
prefquc privé de fon Eleôricité par l'opération 
graduelle de la décharge fourde ati travers de la . 
pointe aiguë niétallique N. Alors il fut attiré par 
le grand conducteur. J'ai répété cette expérience 
avec le même fuccès ; de façon que tant que 
la pointe N demeura dans la pofition déiignée 
figure tg , lé cylindre de fer-blanc ful'pendu ne 
écarta jamais à une plus grande diftance dil 
and conducteur. Liv 
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EXPÉRIENCE XLVL 

§ 467. J E commençai à approcher p^zr dégrh 
la pointe métallique N vers l'extrémité K du cy- 
lindre de fer-blanc fufpendu K L , jufqu'à ce 
qu'elle fût prefqu'^/i contact. A mefure que 
j'approchai cette pointe , la difiance à laquelle le 
cylindre de fer-blanc K L fut repouffé par le 
grand condufteur PC, diminua de plus en 
plus , & devint à la fin prefqu'imperceptible, 

EXPÉRIENCE XLVII. 

S 4^8' -W E voulant pas m'en tenir nux expé- 
riences précédentes , j'attachai un fil de/bie très- 
fin couvert d'X)r ou d* Argent ^ au côté infé- 
rieur du grand condufteur P C^ par le moyen 
d^un petit peloton de cire , ou de quelqu'autre 
fubfl:ance non-conduftrice. Ce fil étoit environ 
de la longueur d'un quart de pouces, & de la 
plus grande fineffe poffible , ce qui eft néceflaire 
pour mieux affurer le fuccès de l'expérience. 
J'ôtai enfuîte l'or ou l'argent de l'extrémité fu- 
périeure de ce fil, de feçon que la foie fe trouva 
parfaitement découverte de tous les côtés dans 
un efpace d'environ la 112."^^ partie d'un pouce; 
ayant foin en même tems, de ne laifler fur le 
métal joignant à la foie aucune partie hériffée en 
pointes , & de le rendre auffi uni qu'il étoit 
poffible. Je fis enfuite la même opération à des 
intervalles égaux d'environ une huitième de 
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|e fil de foie , par ce 
f)aravant couvert d'or 
aces d'environ la hui- 
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ce de long;ueur chaque ; le fil de foie , par ce 
moyen, refta comme auparavant couvert d'or 
ou d'argent dans ces efpaccs d'environ la hui- 
tième partie d'un pouce. 

§ 469. Pour faire réuffir les expériences que 
nous allons continuer deraporter, il eft néceC- 
faire d'obferver qu'à tous les intervalles d'en- 
viron la douzième partie d'un pouce de lon- 
gueur , la foie intermédiaire doit avoir été ren* 
due très-fouple en la pliant de tout fens à plu- 
fieurs repriles , de façon qu'elle puiffc auffi en 
tout fens & fans - difficulté fe prêter au mouve- 
ment. 

§ 470. Qufint à la longueur du fil , elle doit 
dépendre principalement de la force de la ma- 
chine éleftrique ^ auffi bien que du poids du fil 
lui-même , & du nombre joint à la mefure de 
Tefpace des intervalles dans l'or ou l'argent qui 
le couvre. 

Quand j'emploie mon plus grand conducteur, 
je donne communément au fil la longueur de 
quinze à vingt pouces ; mais quand je lui appli- 
que un très-petit conducteur , je le réduis à la 
mefure de quatre ou cinq. 

§ 471. Il vaut infiniment mieux qu'il foît 
trop court que trop long : fa trop grande lon- 
gueur pourroit empêcher le fuccès des expé- 
riences fuivantes ; mais s'il cft plus couxx que 
ceux dont nous venons de donner la mefure 
comme là plus convenable , elles ne manqueront 
jamais de réuffir. 

§ 472. Toutes ces chofes ainfi difpofécs , je 
fais donner du mouvement au cylindre de venc ^^^^^' 
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afin de charger le grand conducteur PC^ auquel 
cft attaché le // d^argent A B ci-devant décrit 
J'approche enfuite vers Textrémité inférieure 
de ce ^ AB aAucllemem éleftrifé , un corps 
métallique quelconque D E ^ fans pointes , & 
uni avec la terre par le moyen d'un fil de mé- 
tal iilf , que je préfère en général. L'extrémité 
T) de ce corps métallique doit être arrondie^ 
ou fe terminer en houle. A fon approche le fil 
cft attiré par le corps rond de métal Ù E ^ commô 
la figure zzle repréfente. Mais quand fon bout D 
fe trouve très-près de l'extrémité i? du fil ^ la 
charge électrique du grand conducteur P Cb 
décharge avec une explofion fubite. fur le corps 
arrondi DE ^u travers du fil d'argent ^ 5 , ac- 
compagnée d'une lumière éclatante qui paroit 
à chaque intervalle fur le corps de métal. Le 
fil voltige auffi de tems en tems avec rapidité 
pendant que le corps arrondi D E s'en trouve 
voifin , & lui tranfmet explojlvement à dif- 
férentes reprifes la charge électrique du grand 
conducteur , à mefure que le cylindre çle verre 
foutnit de l'Eleétricité pour en rcnouveller la 
charge. 

EXPÉRIENCE XLVIII. 

S 473- J 'approche derechef d'une autre 
manière que dans l'expérience précédente , fig. 
ûi. le même corps arrondi DE vers le même 
fil d^argent éleârifé. (Voyez la figure 22. ) 
Il en réiulte qu'auffi-tôt que le grand conducteur 
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eft pleinement chargé , rextremité inférieure B 
du fil éledrifé eft attirée par lé corps de mé- 
tal arrondi DE^ comme on le voit dans la fi* 

La charge du grand conduâeuf eft tranfinife 
de nouveau avec une explofion fiibite au corps 
arrondi Z)£, & le fil éleftrifé voltige avec ra- 
pidité de tems en tems , comme dans Texpérience 
précédente. Les mêmes effets qui fe répètent aufli 
long-tems que le corps 1?^ eft dans la même 
fituation, préfentent un très-beau fpedtacle. 

§ 474. Pendant qu'on réitère les expériences 
avec le corps métallique arrondi 25 £ , il con- 
vient de le pofer fiir un guéridon , ou du moins 
de le tenir avec un manche propre à Vifoler , 
tel qu'on le voit repréfenté par F G figures %t 
& z^ii parce que fi le grand condufteur eft d'un 
volume confidérable ^ & puîffamment chargé , 
les coups électriques trànfnîîs( au corps arrondi 
par le fil de foie argenté feront très -forts & 
trop fenfibles. 

EXPÉRIENCE XLIX^ 

S 475- J^ANS cette expérience , j'infère une 
pointe de métal aiguë H de deux à trois pou- 
ces de long dans l'extrémité D du corps mé- 
tallique DE. 

Le grand Condufteur P C étant chargé en 

plein , j'approche cette pointe H vers le fil de 

foie argenté éleSrifé AJB; alors ce fil recule , 

fe retire de la pointe métallique , & s'attache au 

grand conducteur qui Vmtï^M 
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% 4^6. Indépendamment du témoignagi 
pcftable de Mr. Wilcke , ci-devani cité § 
je penfe qu'on ne fauroit douter que des 
en tnh&^ticc /èmbùihles à ceux-ci doivent 
vent & oéccfliiiremeni avoir lieu dans le 
de VEleSticité naturelle. 



i>s l'Elje er Ric IT s. 175 



XVII"' PARTIE. 

f 

% A77' A. P K. è s avoir examiné les effets pro- 
duits par l'Eledricité , quand il y a des petits 
nuages pendans fur le côté inférieur d'une nuée 
principale , confidérons maintenant ce qui arri- 
vera , fi quelques petits nuages n'ayant aucune 
liaifon avec la nuée principale , flottent entre 
die & la terre. 

§ 478. Il eft évident que cette forte de nuages 
flottàns doivent nicejjairement fe trouver dans 
Tun des trois états fuivans, fçavoir : 

i.^ Ou éleél:rifés d'une manière contraire ï, 
PEleftricité du nuage principal; 

a.® Ou éleftrifés d'une 'EXcStxioké femblablc ^ 
à celle de ce nuage; 

3.® Ou enfin privés de toute efpece d'Elec- 
tricité. 

§ 479, Suppofons i.*^ que le nnnge flottant 
foit élcârifé d'une Electricité contraire à celle 
de la nuée principale. 

Il eft évident, par la nature- même d'une dif^ 
tance explofive telle que nous l'avons expli- 
qué ci-devant § a8 & § 29 , qu'afin que àQ% 
nuages flottans puiflent tranfmettre à la terre le 
coup direct explofif partant d'un nuage prin- 
cipal éle^Strifé , il eft indifpenfablement nécef- 
faire que la dcnfité d'Electricité de cette partie 
de Tatmofphere élcftrique de la nuée principale 
qui fe trouve entre elle & le nuage flottant foit 
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très'Conpdérable. Autrement elle ne ferait pas 
capable de tranfmettre la charge électrique delà 
nuée principale jufqu^au nuage flottant ? encore 
moins le feroit-cUc de conduire cette charge avec 
une force éleârique fuffifante , pour la faire pat 
fer de ce nuage flottant clectrifé d'une manière 
contraire , jufqu'à des corps placés fur la fur- 
face de la terre. 

§ 480. Il eft également clair que long-tems 
Avant que le nuage flottant^ & la nuée prin- 
cipale puiffent s^approcher ajfe^ près pour qu'un 
coup de foudre pafle de l'un à l'autre , leurs 
atmofpheres éleélrifées d'une façon contraire doi- 
vent néceffairement ^entremêler au point que 
le nuage flottant ne voltigera plus dans un état 
i^ indépendance entre la nuée principale , & la 
terre , mais o^ attiré vers cette nuée principale , 
il s'unira avec elle, puifque c'eft une règle gé* 
nérale expliquée ci-devant § 23 , que des corp% 
, mobiles chargés à^Eleclricité contraire doivent 
€ attirer mutuellement ^ toutes les fois que leurs 
ctmofpheres éleârijees d'une façon contraire s'en* 
tremêlent 

§ 481. Or, fi le dît nuage flottant attiré en 
haut s'incorpore avec la nuée principale , loin 
de pouvoir fcrvir à tranfmettre le coup direâ 
explojif panant de cette nuée jufqu'à la tene^ 
il contribuera à détruire en partie la charge de 
cette même nuée ; puifque par nôtre fyftême 
( voyez S 4f 9 ) , le nuage flqttant étoit chargé 
d'une Eleftricité contraire à celle de ladite nuit 
principale. 

% 48a. C'eft-à-dire , qu'il arrivera que le nuage 
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flottant, au lieu de contribuer^ dans ce r/25, à éten- 
dre la dîftance explofivedela nuée principale^ 
tendra indubitablement , en proportion de la 
quantité de fa charge électrique en contraire , à 
déséleârifer cette nuée , & parconféquent à ea 
diminuer la difiance explojiye , au lieu de Yéten-^ 

4re. 

§ 483. Suppofons à préfent que le petit nuage 
flottant entre la nuée principale , & la terre foit 
chargé d'une efpece d'EleÂricité ferablable à 
.celle de cette nuée principale. 

Selon les loix de TElcclricité ci-devant pofées 
5 § 24. 25. a6. af , il arrivera , dans ce cas, que 
le petit nuage flottant fera repouffé par la nuée 
principale élecirifée. 

§ 484. Or , fi en s'abaiflant vers la terre , il ne 
trouve pas d'autres condufteurs fur fa furface 
.que ceux qui font arro/î^/5 ou terminés en houle ^ 
il eft donc évident d'après tout qui précède ^ 
qu'il fera attiré vers ces condufteurs , & qu'il 
fe déchargera fur eux avec explofioii de fon 
Eleftricité. Il fera même , dans certaines cîr- 
jconftances , capable de tranfmettre explofivement 
à des boules de métal ^ ou autres corps de la 
même matière arrondis à leurs extrémités , la 
eharge totale de la nuée principale , éledlrifée 
elle-même. 

§ 485. Si 9 au contraire, ce nu^ge flottant ^ 
idont nous parlons , rencontre fur la furtace de la 
terre , des pointes métalliques , aiguës & faillantes 
unies convenablement avec la maffe commune , 
«u lieu d'y rencontrer des boules ou des con- 
du£);eurs arrondis , alors par la décharge fourd& 
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de rElc<£lricîté de fon atmofphere éle£lrîque au 
travers de ces pointes ^i\ fe défe^leSrifera par degrés 
entièrement. Car l'opération graduelle d'une dé- 
charge Cçurde par des pointes métalliques étant 
capable de déféltctrifer des nuages qui fe trouvent 
tout près dû corps de la nuée principale ( com- 
me nous Pavons expliqué déjà § § 451. 457. 
466. 466. 475 , & rapporté § 452 ), il eft clair 
que cette opération dHune décharge fourde doit , à 
plus forte raifon , être capable de déféleclrifier en- 
tièrement ou prcfqu'entiercment un petit nuage 
flottant placé plus près de la terre. Il en réfulte 
néccffairemcnt qu'il fcroit attiré vers le corps de 
la nuée principale de la manière expliquée dans 
la XVP. Partie , ou de la manière ci-après décrite 
depuis la § 486 jufqu'à la § 492. inclufivement. 
Aînfi nul coup direct explojif ne p^Mt-ètr^ tranf- 
mîs par ce petit nuage flottant intermédiaire , à 
des bâtimens garnis de condudeurs convenables 
& terminés en pointes métalliques bien aiguës Ô 

bien faillantes. 

§ 486. Suppofons en dernier lieu ( voyeï 
^378) que le petit nuage, dont nous parlons, 
flottant entre la nuée principale & la terre , foit 
privé de toute efpece d^Eleclricité. 

Il cft évident que , lorfqu'il commence à s'en- 
foncer dans la partie fenfible de V atmofphere élec- 
trique de la nuée principale , fon côté fupérîeur 
étant près d'elle , fera éle Arifé en contraire d'une 
façon femblable à celle ci-devant expliquée § f ^» 

§ 487. Ces parties fupérieures du périt nuage 

flottant , ainlî éleftrifées d'une Eleclricité contraire 

à celle de la nuée principale , feront donc nécef- 

fairement 
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faîrement attirée pour s'incorporer avec elle* 

§ 488. D'où il arrivera l'une de deux ehoféÉ ^ 
fçavoir : 

Ou les parties inférieures de ce petit nuage 
flottant^ imprégnées néceflairemcnt , comme nous 
l'avons déjà prouvé § fa , d'une d'EleAricité 
femblahle à celle de la nuée principale ferôtlt 
attirées avec fes parties fupériêutes pour s'incor-* 
porer avec elle. j 

Ou ces parties inférieures n'y feront pas attî» 
rées ; mais s'étendront • ou ahfolument ou retati* 
ventent vers la terre , à mefure que les parties fu-^ 
périeures s'élèveront. 

§ 489. Suppofons donc d'après le premier dé 
ces deux cas , que chaque partie de ce petit nuage 
flottant foit attirée pour s'unir au corps de là 
nuée principale. 

Il eft évident que jamais alors il ne pourra 
tranfmèttre aucun coup direct exploJîf^xiK corps 
placés fur la furface de la tçrre. 

§ 490. Suppofons encore d'après \q fécond dô 
ces deux cas , que pendant que les parties fu^ 
périeures du rm^ge flottant s'éleveiit vers le corpâ 
de la nuée principale ^ fes parties inférieures s^a* 
baiflent & s'étendent ou abfolument ou relative- 
ment vers la terre. 

Ce que nous iavons dit ci-devant § 484 ^ dé* 
montre clairement qu'alors celles des parties in* 
fcrieures du nuage flottant qui tendent vers le 
bas , conformément à notre hypothefe aftuelle ^ 
fi elles ne rencontrent d'autres conducteurs qud. 
ceux qui font arrondis ou terminés en bôuUi% 
loivent être attirées par ces bouUs , ou pat çei 

M 
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conduftcurs arrondis; enfuite de quoi un coup iU 
re3 principal & exploJîfvLUtVL lieu de la part de ces 
mômes parties inférieures ; & même la charge tota- 
le de la nuée principale pourroit aufll , dans cer- 
taines circonftanccs , être tranfmife nv ce expb- 
fion par le nxxzgc flottant contre des condufteurs 
de cette ejbece. 

§ 491 . Il n'eft ptis moins évident , s'il fe trouve 
au contraire fur la furface de la terre des con- 
duftcurs terminés en pointes de métal aiguës & 
faillantes convenablement unies avec la œaffe 
commune^ que puifqu'elles font capables , fui- 
vant ce qui a été dit §§ 451. 457. 466. 467. 
& 475. & rapporté § 45 a , de déféleclrijer les par* 
ties pendantes , même d'une nuée principale , à 
plus forte raifon, elles produiront un femblable 
effet fur les parties pendantes d'un nuage fecon- 
daire. 

Il en réfultera donc néceffaîrement que ces par* 
ties inférieures & pendantes feront attirées pour 
s'unir avec la nuée principale. 

§ 492. Cependant nous avons vu ci-devant 
S § 487. 490. , que les parties fupérieures du 
nuage flottant avoient été attirées d'avance vers 
le corps de la nuée principale. 

Puiique toutes les parties du nuage flottant 
fe trouvent dans le cas d'être fucceffivement 
attirées , , il eft donc clair qu'il ne pourra nulle- 
ment fervir à tranfmettre aucun coup direct tt- 
plofif de lîf part de la nuée principale aux corps 
placés fur la furface de la terre. 

§ 493. Toutes ces propofitions font desf" 
féqucnces immédiates & évidentes des prin^ 
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clairs & immuables de l'Eledlricité , que j'ai 
ci-devant établis. J'imagine que cela fuffira pouf 
convaincre pleinement que des conduBturs métal- 
liques convenablement unis nvec la mafTs com- 
mune , & terminés en pointes de métal aigueS & 
faiUantes , tendent d'une manière puiffante & très- 
admirable à prévenir tout coup de tonnerre prin- 
cipal , foit direcl foit tranfmis ,• de façon qu'il no 
pourra avoir lieu contre des conducteurs de cetttf 
efpece élevés & très'pointus. 
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5 494- ./V.PRÈS avoir montré de quelle manière, 

6 par quels principes des conducteurs terminés 
en pointes métalliques aiguës & faillantes font 
difpofés à garantir des pcrfonnes ou des bâtimens 
du coup principal explojif^ foit qu^il tende à partir 
directement de la nuée principale , foit quHl puiffe 
être tranjhfiis par le moyen de quelques petits 
nuages déchirés & pendans du côté inférieur de 
la grande nuée , ou par l'intervention des nuages 
totalement indépendans de la nuée principale , & 
flottans entre elle & la terre , je donnerai ce qui 
me refte à dire relativement à Vexplofion laté- 
rale , & le coup en retour. 

% 495 • ^^ > P^^ rapport à Vexplofion latérale , 
laquelle , comme je l'ai obfervé § 386 , procède 
immédiatement &c uniquement du coup principal ^ 
il eft clair que fans ce coup , il ne peut avoir 
aucune explofion latérale quelconque. 

§ 496. Ayatit ainfi prouvé que des conduc- 
teurs élevés & très-pointus tendent puiflhmment 
à prévenir tout coup principal explojlf^ j'ai par- 
conféqucnt démontré en même tcms , que ces 
condudteurs font pareillement difpofés à préve- 
hir toute explofion latérale. 

§ 497. Il eft donc clair que le coup en retour^ 
par fa nature même expliquée ci-devant §§ 208 , 
311 , 346 & 387 , ne peut avoir lieu dans a 
cune place donnée fans qu'il y ait préalablemc 
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un coup principal explofif partant fuhitement de 
quelque partie d'un nuage porte-tonnerre , ou 
de tout autre corps chargé dont l'atmofphcre 
Eleftrique eft furajoutée à cette place donnée. 

§ 498. Je n'ai pas démontré moins claîrcnient 
dans les pages précédentes depuis la XIII. *^ juf- 
qu'à la XVII.^ Partie inclufivement , que des 
condufteurs élevés & pointus , convenablement 
érigés dans une place quelconque donnée , font 
puiffamment difpofés à prévenir tout coup prin-^ 
cipal explo/if£oït direct , foit tranfmis , de façon 
à l'empêcher d'avoir lieu dans cette place donnée^ 

§ 499. Il eft donc évident que des conduc- 
teurs de cette efpece préviendront de même par 
une conféquence néceffaire, tous les coups en 
retour , de façon qu'ils ne puiflfent avoir lieu 
dans les places données où ces condudlèurs font 
érigés. ' 

§ 500. Mais , comme il eft très-poffiblc , & 
je l'ai démontré dans la XI.*^ Partie , que des per^ 
fonnes & des animaux foient tués , & des par- 
ties de bâtimens foient audi confidérablement 
endommagées par ce coup en retour que produit 
une explojion principale <\\xi éclate à une très-gran- 
de diftance de ces perfonnes , de ces animaux 
ou de ces bâtimens , je prouverai clairement que 
telle que puiffe être k diftance d'une place don- 
née quelconque , de cette explojîon , tous les effets 
funeftes que peut occafionner un coup en retour ^ 
fe préviendront par le moyen d'un conducteur 
élev4 & pointu érigé d'une manière convenable 
-^.ans l'endroit donné. Les expériences fuivantes 

îtteront le plus grand jour fur tout cela. 

Miij 
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EXPÉRIENCE t- 

§5oi.jfl^PRÈs avoir arrangé la machine élec- 
trique avec tous fes acceffoires de la» manière 
1^ décrite dans les cxpérienges 38 , & 39 ( voyez 
depuis la § 280 , jufqu'à la f 293 )^ la dijlance 
entre le plus proche de deux corps ifolés I Q^ 
& OT ^ & le grand conduâieur P C étant de 
quatre pi^ds 9 Içs deux perfonnes AD B ^ F H G 
lentirent le coup en retour dans leurs deux maîns^ 
^ rinftant que le grand condufteurP CsMtoit 
déchargé fubitement de fon Elcclricité contre la 
grande boule de métal i. Voyei Fig. 15, 

EXPÉRIENCE U. 

fie, iy% S^'^* XVI Aïs ayant cnfuite placé à la mime 
diftance de quatre pieds du grand conducteur 
P Ç une pointe deader très-faiUante & très -aiguë 
S 9 qui communiqua avec la terre par le moyen 
d^un guéridon de métal NN ^ fx, une lame de 
plomb F F, le grand conduéteur ne fit plus 
4'explojion contre la boule de métal L , éloignée 
de la boule C de ce grand conduftçur d'environ 
dix'fept pouces. Alors il n'y eut plus aucun coup 
çn retour çntre les perfonnes ADB & FHG. 

EXPÉRIENCE LIL 

f\n ,5.Ç 503. JL^B tout en général demeurant cxaftc* 
ment dans la même fituation , j'ai rapproché la 

grande boylç de métal L d'environ quatre ' 
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ces plus près de la boule C du grand conduc- 
teur que dans la dernière expérience , afin d'en 
forcer Vexplojîon contre la boule de métal L ^ 
malgré l'influence de la pointe métallique S y 
placée à la diftance de quatre pUds du grand 
condufteur. 

Alors, quand Vexplojion eut lieu contre la 
boule L , ni la perfonnc AD B ^ ni la perfon- 
nç FHG ne fentit aucun coup en retour, 

§ 504. Cela provenoit évidemnient de ce que 
la pointe aiguë & Caillante placée à S étoit en 
état d'emporter par degrés V Electricité qui fe pré- 
fenta aux bords de la partie fenfible de Tatmof- 
phere éleftrique du premier conducteur Jurin- 
yeftie , auflî vîte que cette Electricité pou voit 
s'écouler par degrés vers la pointe 5, ou ce 
qui réellement eft la même choib , vers les corps 
I Q & O r , le plus proche de ces deux corps 
étant à la même difiance du grand condufteur que 
la pointe de métal elle-même, 

§ 505. Il réfulte clairement de ce que nous 
avons dit §§ 208,311 ,346, 387 touchant la 
nature du coup éledrique en retour , qu'afin qu'il 
puiffe avoir lieu , il cft abfolument néceffhire , 
que les condufteurs qui produifent le coup en 
retour foient expofés ayant la grande explojîon 
à un certain degré de prejjion élaftique furin^ 
veftie de l'EleéWcité contenue dans Vatmofphere 
électrique du nuage porte - tonnerre d'où part 
l'explofion principale, 

§ 506. Or , j'ai démontré, ci-devant § 369 
qu'une /?oiAzf« de métal aiguë & faillante unie 
convenablement avec la terre fera capable de 

M IV 
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fe décharger par degrés de toute VE/ecIricité i]ui 
peur Jui erre communiquée à fon extrémité lu* 
périeure par Vatmofphere éleSrique d'un nuage 
porte-tonnerre , ou de tout autre corps chargé 
quelconque y furajoutée. 
Tie. 15. S 507. Puilque donc la pointe de métalaigue & 
failLinte dans mon expérience 52 ci-devant dé- 
crite S 503 , emporta par degrés V Electricité con- 
tenue dans l'atmofphcrc éleftrique y fàrajoutée 
du grand condufteur , laquelle étoit la feule 
caufe produdtrice du coup électrique en retour^ 
il eft évident que , dans ce cas , la pointe de métal 
S , en écartant la caufe donnée , doit néccffaire- 
ment prévenir un effet qui ne pou voit exifter 
que par l'opération immédiate de cette même 
caufe donnée ; c'eft-à-dire , que la pointe de mé-^ 
tal S ne peut manquer de prévenir dans les fuC- 
dites circonftances le coup électrique en retour. 

EXPÉRIENÇjE LUI. 

S 508. JLi E tout étant pn'cifément arrangé dq 
même que dans la dernière expérience , ( voyez 
•§503), j'ai pris une houle de cuivre polie & 
creule d'environ trois pouces de diamètre ; &j'ai 
placé cette boule {urlz pointe de métal 5, telle 
fif,«^, qu'on la voit repréfentée à 4S dans la figure, par 
le cercle en pointes. 

Chaque fois qu'une explofion partant du grand 
condufteur P Cfe faifoit fur l'autre boule métalli- 
que L j toutes les deux perlonnes ADB ô* 

FJSG çn recevaient le coup éleftrique r^toift 
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nant. Tel étoit l'effet produit par cette feule 
circonftancc de la boule de métal qui mafquoit 
la pointe aiguë S. 

§ 509. Cela provenoit évidemment de ce que 
la houle de métal S n'avoit pas la même puiffance 
ùuc la pointe aiguë à décharger par degrés , & à 
raire paffcr à la terre TEleftricité contenue dans 
I^atmofphere éleftrique yfurajoutée du grand con- 
dudeun C'eft une confirmation folide de la 
Théorie que j'ai pofée dans les pages précédentes 
de ce Traité. 

EXPÉRIENCE LIV. 

§ 510. J 'a I diminué enfuîte la diftance entre 
les corps I Q , OT &c le grand ct)ndu6teur P C^^-'S- 
depuis quatre p/^^5 .fucceffivement jufqu'à rro/5 
& demi. Je l'ai réduite après à trois pieds ; à 
deux & demi ; à deux pieds ; à vingt pouces , & 
enfin jufqu'à dix-huit ; la diftance entre la boule 
C du grand condufteur , & la grande boule L 
demeuifan^ ^ treize pouces , comme dans les deux 
derniefes expériences* Chaque fois que j'ai ainfî 
rapprochée par degrés du grand conduftcur les 
corps IQ^ & or, j'ai placé la boule 5 à beaucoup 
de diftances différentes du premier condudteun 
Dans toutes ces différentes circonftances le coup 
éleftrique en retour n'a jamais manqué d^avoir 
lieu avec fa force ordinaire ; & il n'y avoit 
aucune de ces diftances du grand conducteur 
hors de la diftance exploftve d'environ trei^^e pou- 
ces à laquelle la boule S placée ait pu ni prévenir 
le coup , ni même Taffoiblir de nulle manière. 
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EXPÉRIENCE LV. 

5 5 1 1 . J\ys contraire , quand la diftance entre 
les corps i Q 9 O T & le grand coridufteur P C 
fiit de fei:{e à quatorze pouces ^ les deux perfon- 
nes ADB (a F H G fen tirent un coup en re- 
tour très-fort , femblable à celui de la décharge 
fubîte de la bouteille de Ley de , la pointe de métal 
S reftant toujours mafquée par la boule de cui- ' 
vre 5 comme nous Tavons dit ci-devant. 

EXPÉRIENCE LVI. 

S 5^^' I ^ E coup en r^for^r avoît également lieu 
quand la houle S fe trouvoit aflez près du grand 
cpndufteur pour y être un peu en deçà de la 
ififtance explofive ; & cela devoit néceffairement 
arriver d'après la Théorie de nos principes, 

EXPÉRIENCE LVII. 

S 5^3- jVIais quand la boule S étoit placée 
heaucoup en deçà de la diftance explofive , alors 
la force du coup en retour s'afFoibliflbit fenfible- 
mcnt. 

Cela provenoit clairement de ce que la boule 
de métal S empêchoit alors le grand condufteur 
P C de recevoir /a charge en plein , puifqu'elle 
en tiroit conftamment une explofion , avant qu'il 
pût fe faturer d'Eledtricité. 
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E X P É R I EN C^ LVin^ 

S 514- jfiLYANT ôté la boule de cuivre de la 
pointe de métal à S , j'ai place les corps IQ^ & OT 
à la diftance de quatorze pouces du grand con- 
dufteur P C ; la diftance de la boule C du grand 
condufteur à la grande boule de métal L étant 
comme ci-devant de treize pouces. 

Dans cette expérience, la diftance de \^ pointe 
aiguë S au grand condudcur excédoît toujours 
celle de quatorze pouces ci-devant mentionnée. 

Cejte pointe S étant à la diftance d'environ 
trois pieds du grand conducteur Vempêchoit tou- 
jours de fe décharger avec explofion [a) contre 
la boule de métal i , & fï^rconféquent ne per- 
mettoit pas au coup en retour d^avoiv lieu. 



• 

( a ) Une pointe gigiie & f aillante de métal placée à VLtï&plt» 
grande , 6c même quelqueK)is à une beaucoup plus grande dif- 
'tance d'un premier condu6teur chargé , qu*ude grofle boule d» 
métal , empêchera très - fouvcnt cette- boule d'être frappée ; 
quoique d'ailleurs placée en depa de la diftance explojive àn 
grand condu6^eur éleârifé. Je crois que c'eft feu Mr. Henljr, 
Membre de la Société Royale de Londres > qui obferva le 
premier ce fait intéreifant j dont on rendra raifon facilement 
par les principes ci-devant pofés qui prouvent qu'une peinte de 
métal aigue & Jaillante plongée dans une atmofphere éUSnqm 
quelconque tend de la manière décrite dans la XIV.^ partie 
à raréfier cette atmofphere électrique , en diminuant £à dcafîlé 

dans toutes les parties. 
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EXPÉRIENCE LIX. 

§ 515. J *A I cnfuîte reculé la pointe aiguë Sj 
de fix pouces plus loin du grand conducteur , 
afin de lui laiflcr la liberté de fe décharger ex- 
plofivement fur la boule L, 

Quoique la pointe aiguë S fût alors trois fois 
plus éloignée du grand conduéteur que le plus 
proche des corps JQ&Or, elle û^iW/V néan- 
moins très-içonfidérablement le coup en retour^ 
parce que , même à cette diftance , elle con- 
tribuoit à raréfier & rendre par-tout moins denfe 
Vatmofphere électrique du grand conducteur , de 
la manière ci-devant décrite § 397. 

EXPÉRIENCE LX. 

5 5^^- J^ A diftance entre la boule C du grand 
conduéteur , & la grande boule L demeurant , 
comme dans les dernières expériences , à trei'{& 
pouces ^y^i placé fucceffivement les deux corps 
/ Q & O r à toutes les différentes diftances 
fuivantes, fçavoir : àjixpieds , à cinq & demi, 
à cinq pieds , à quatre & demi , à quatre ^ à trois 

6 demi^ à trois pieds , à deux pieds huit pouces , 
à deux pieds quatre pouces , à deux pouces j à 
vingt pouces , à dix-huit^ ^ fei'{e , à quinze ^ 
& enfin à quatorze. Chaque fois , j'ai toujours 
placé la pointe métallique aiguë 5 à la même dif- 
tance du grand condufteur que celle du plus pro* 
che des deux corps / Q & O T de ce même con- 
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dufleur. Dans tous ces cas , aucune des deux per- 
fonnes AD B ^ ou FA G n'a fenti le coup en 
retour : telle a été la puilTance admirable de la 
pointe aiguë faillante S. 

EXPÉRIENCE LXI. 

Ç 517. j|l eft inutile d'obferver que quand, dans 
tous les cas précedcns , il m'eft arrivé de placer 
la pointe aiguë S à une diftance quelconque du 
grand conduéteur, moindre que celle dnplus pro^ 
che de deux corps I Qliz OT à ce môme con- 
dufteur , il n'y avoit alors aucun coup en retour* 
Puifqu'il ne fe faifoit pas fentir à diftance égale , 
à plus forte raifon ne pou voit-il pas avoir lieu ^ 
quand la pointe S fe trouvoit plus près. 

§ 518. Il réfulte de toutes expériences que 
des conducteurs métalliques pointus & élevés ^ 
quand ils font bien conftruits , & qu'ils com- 
muniquent parfaitement avec la mafle commune ^ 
tendent avec forc^ non feulement à prévenir le 
coup de tonnerre principal & Vexplofion latérale , 
mais auflî tous les coups électriques en retour dan- 
gereux. Ils les empêchent d'avoir lieu près de 
cette partie d'un édifice fur laquelle on les érige. 
Telle eft en un mot l'excellence & l'étendue du 
principe fur lequel cette invention fi fimple & 
fi efficace eft établie qu'elle tend non feulement 
à diminuer le danger des divers effets funeftes 
rélultans de VEleâricité naturelle , mais qu'elle 

:ft même capable d'en é,cartêr prefque toujours 

ia caufe immédiate. 
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XIX"' PARTIE. 

5 5^9- J® ÏÏ1C propofe maintenant d'expliquer 
en peu de mots toiites les conditions requifes 
dans la conftruftion des çondufteurs pour les 
rendre eflScaces , & pour les ériger d'une ma- 
nière convenable. Ce detail pourra fervir à ceux 
qui, quoique peu iritéreffés à comprendre la 
théorie de l^EIedtricité , le font extrêmement à 
fçavoir le meilleur moyen de préferver leurs bâ- 
timcns des effets funeftes du tonnerre. Ces con-^ 
ditions requifes peuvent fe réduire à oriT^e. 

I®. Que les barres qu'on érige dans cette vue , 
foîent faites de la fubftance la plus propre à 
^conduire VElecbricité. 

2®. Qu'elles foient folides par tout fans fente 
ou fêlure quelconque > 

3^. Qu'elles ïoi^nt fuffifamment épaiffes & maf 
fives. 

4^. Qu'elles foient parfaiterfient unies avec la 
maffe commune. 

5^. Que leur extrémité fupérieure foit auflî 
aigûe & pointue qu'il fe pourra. 

6^ Que cette extrémité foit d'une /brm^/'^r- 
faitement conique. 

7®. Qu'elle foit très-faillante. 

8^. Que chaque barre foit pofée de façon , 
que depuis fa pointe à ^extrémité fupérieure juf- 
qu'à fa bafe unie avec la mafje commune , elle 
puiffe fe diriger vers la terre par la route la pli^^ 
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courte ^'Sz delà manière la plus convenable aux 
circonftances. 

9^. Qu'il ne fubfifte point de grandes mafiTes 

/aillantes de métal au haut des bâtimens qu'on 

veut garantir du tonnerre , & qu'elles foient 

unies foigneufement avec le conducteur par des 

corps métalliques intermédiaires. 

lo^ Qu'un nombre fuffifant de condufteurs 
élevés & pointus , proportionné à l'étendue du 
bâtiment , y foit placé en difiFérents endroits con- 
venables, 

II®. Enfin que chaque partie de ces conduc- 
teurs foit conftruite & établie Jblidement. 

§ 520. i^ Quant à la matière qu'on doit 
employer préferablement *dans la conftruftioa 
d^un conduSeur pour le tonnerre , je penfe que 
perfonne un peu au fait de l'Eledlricité , ne 
s'écartera du fentiment commun , fçavoir : que 
toutes chofes égales , un conduAeur doit être 
compofé de cette efpece de matière qui par là 
nature eft la mieux difpofée à conduire l'Elec- 
tricité. 

Or , de toutes ^es matières connues , les m/- 
taux font les meilleurs çonduSeurs de l'Eledtri- 
cité. 

Le conduûeur parconféquent doit être mé- 
tallique. 

Il y a cependant un choix à faire ; car il paroit 
par certaines expériences intérelfantcs du Dofteur 
Prieftly , ( voyez fon hiftoire de l'Eleftricité, pa- 
ges 708 & fiq. ) de Mr. JVikhe & de plufieurs 
autres , que les métaux relativement à leurs puif- 
Jances conduftrices refpeftives peuvent être ar- 
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rangés de la manière fuivantc , en commençant 
par le plus parfait, à fçavoir : 

L'Or- 
L'Argent 
Le Cuivre rouge^ 
Le Cuivre jaune. 
Le Fer. 
L'Etain. 
Le Plomb. 

§ 521. CL.^ D'après les premiers principes 
de rEleftricité , on doit encore obferver qu'un 
condufteur métallique ne doit être ni coupé , 
ni interrompu : c'eft ce que nous apprennent clai* 
rement les expériences ingénieufes de Mn Nairn 
de la Société Royale de Londres. Voyez fa on- 
zième expérience , Tome LXVIII des Tianfac- 
lions Philofophiques , a^. Partie, pages 832 iafeq. 

Il ne fuflSt même pas que différentes pieces 
de métal foient Amplement en contaâ pour en 
compofer un conduftcur , comme le prouve évi- 
demment TefFet produit par le tonnerre fur le 
condufteur de Mr. Maine dans la Caroline mé^ 
ridionale , compofé de pieces dé Fer qui n'etoient 
que cramponnées enfemble. Voyez les Œuvres 
Philofophiques du Dofteur Franklin , pages 
428 &c feq. 

Il faut donc qu^un conduêeur ait la continuité 
la plus parfaite ; c'cft-à-dîre , qu'il foit ou com- 
pofé cTune feule piece , ou de différentes pieces 
unies enfemble , métal avec métal , de la ma^ 
niere la plus exacte & la plus intime poffible 

On 
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(a). On ne fauroit prêter trop d'attention à cd 
point important ; car fans cela la décharge fourde 
éleftriquc à travers d'un conduclesr pointu fera 
très-imparfaite. 

§ 522. 3.^ A regard de répaiffcur qu'il con- 
vient de donner aux condufteurs , je fuis pleine- 
ment convaincu , d'après tout ce que j'ai pu ap- 
prendre touchant les effets du tonnerre fur des 
barres de métal, ou fur du fil-d'archal dans cer- 
taines parties du monde , que , toutes les condi- 
tions requijès fc trouvant réunies , une barre de 
cuivre d'un demi pouce quarré, une defer d'un 
pouce quarré , une dé plomb de deux pouces 
quarrés , ou ce qui eft égal , lu même quantité 
de métal fous toute autre forme fuffiront dans 
tous les cas ; quoique l'addition d'aune plus grande 
quantité de métal feroit préférable fi elle n'étoit 
pas plus difpendieufe. Je dois néanmoins ajou- 
ter qu'en Angleterre où le tonnerre n'eft affure- 
ment jamais fi fort que dans quelques autres Pays, 
les conduSeurs peuvent être. Conftruits avec une 
moindre quantité de métal , que celle ci*devant 
mentionnée , furtotit fi les bâtimens fur lefquels 
on les érige,. font peu élevés. 

§ 523. 4.*^* Il me refte à remarquer en dernier 
lieu, que les condufteurs doivent être parfaite-^ 
ment unis avec la majfe commune ; car il eft 
évident que le conducteur le plus complet à tout 



( tf ) Si les différentes pieces de métal s'uiiiflent enfemble 
yar le mpyen des vis , ou de quelque manière fcmblable , 
on ne doit jamais les enduire d'huile , parce que l'huile conduit 
^-h-mal TEleâiricité. Un très-bon moyen de bien unir let 

ieces eRr de placer entr'elles um.lamc d^ plomb ^ très-mince» 

N 
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autre égard ne pourra jamais fervîr à conduire 
un coup de tonnerre ; ou à faire paffer Jburde- 
ment TEledricité à la mafle commune, s'il ne 
communique pas avec elle de la manière la plus 
exaé^e. 

Je croiroîs volontiers qu'une des plus grandes 
fautes qu'on puiffe jamais commettre en érigeant 
des conducteurs , eft celle de n'en faire entrer 
l'extrémité inférieure que de peu de pieds en 
terre dans les Pays où elle eft fort fouvent 
très 'feche & brûlée. Le Doéteur Franklin re- 
marque dans une lettre adreffée à Mr. Col* 
Vnfon de la Société Royale de Londres, que 
la terre fechepar elle-même eft un très-mauvais 
condufteur d'Eleftricité ( voyez les Œuvres 
ptiilofophiques de ce Dofteur, pages 35. 36 
& 514). Je penfe même que l'addition d'une 
certaine quantité modérée d humidité à cette eC- 
pece de terre ne fuflîroit pas pour la rendre un 
bon conduftcur capable de faire entrer avec une 
facilité convenable par l'extrémité inférieure de 
la barre métallique une grande quantité d'Elec- 
tricité naturelle Avins la maffe commune. Car 
il ne/iiffit pas qu'elle puiffe fimplemcnt s'écou- 
ler par cette extrémité : il faut encore qu'elle 
puiffe le faire avec la plus grande facilité pop- 
fible. C'eft ce que nous avons démontré dans 
la XII.'»^ Partie {a). ' 

S 524. Le meilleur moyen fans doute defe 
procurer cet avantage eft d'enfoncer l'extrémité 

( tf ) Mr. De Laval a remarqué de même que la um fiche 
lie conduit pas TEle^tricité. Voyez THiftoirc de TEleâricité 
par le Docteur Frieiliy^ pages 224 de 712. 
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du condudeur métallique foît dans Peau d'un 
puits , Ibit dans l'eau d'un étang , ou des folFés 
voiiîns de la maîfon à une diftance de trente pieds 
au moins du bâtiment fur lequel pn Térige. 

§ 525. Mais comme cela eft très-fouvent im- 
praticable , je confeille dans ces fortes de cas de 
prolonger le condufteur par Taddidon d'une 
barre ronde foit de cuivre foît de plomb\ de- 
puis fon extrémité inférieure en la portant fous 
terre jufqu'à la diftance de 45 ou 60 pieds des 
fondemens du bâtiment ; & qu'cnfuîtc cette barre 
y ajoutée foit unie à fon extrémité avec une 
lame de cuivre ou de plomb d'une certaine lar^ 
geur , qui <^oit être déchiquetée de chaque côtd 
de toute fa longueur , & s'enfoncer profondément 
dans la terre humide. 

§ 526. La raifon pour laquelle je Voudroîs 
que cette lame métallique fût enfoncée (i avant 
eft que la terre ne peut jamais êtxe fort fiche à une 
certaine profondeur. 

Je demande auffi que le tranchant de cette 
lame foit déchiqueté de chaque côté afin que 
l'EledVricité puiffe fe décharger avec plus dd 
facilité : car tout le motidc fait que l'Elec- 
tricité entre dans les métaux ^ & s'en écoule 
avec plus de facilité par le tranchant , & pat 
les pointes, que par aucun autre endroit. 

J'exige encore que la dite lame de métal foit 
large , & s'étende de pluJUurs pieds en longueur, 
afin qu'un plus grand volume de métal foit en 
contaS avec la terre humide dans laquelle l'E* 

Iricité du condufteur métallique doit fe dé- 

%rgcr« 
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Si je propofc que la barre intermédiaire entre 
la dite lame de métal , & le conduéteur érigé fur 
le bâtiment foit longue de quarante à foixante 
pieds ^ & arrondie c'cft afin que le feu éle£h-i- 
que , après avoir defcendu le long du conduc- 
teur , puiffe être éconduit , & fe décharger à une 
diftnnce fuffifante du bâtiment. 

Si le cuivre ou le plomb me paroît préféra- 
ble au fer pour la conftruftion des parties fou- 
terraincs du conduûeur , ç'eft que le fer mis dans 
la terre cftfujet àfe décompofer. Or, la rouille 
des métaux ne conduit pas V Electricité. Voyez 
THiftoire de l'Eledtricité par le Dofteur Prieftly , 
pages 224 & 712. 

§527. 5.° Le grand nombre d'excellentes 
obfervations faites dans différens Pays par des 
Phyficiens de la premiere claffc , tels que le Doc- 
teur Franklin , le Père Beccaria , MM. JVilche , 
Henly , Le Roi , Achard , Nairne , le Dofteur 
Ingen-houJ^ , &c. ont pleinement convaincu les 
meilleurs Juges ett cette matière , que les con- 
ducteurs doivent toujours fe terminer en pointe 
de métal très-aigue\ &je penfe que ce que j'ai 
dit dans ce Traité contribuera en quelque façon 
à établir plus folidement cette vérité importante , 
qu'afin de garantir les bâtimcns , de la manière 
la plus efficace pojfible^ P extrémité fupérieure de 
chaque conducteur métallique doit être pointue de 
la façon la plus parfaite pojjible. 

§ 528. 6.® Puifque les propriétés admirables 
d'une pointe métallique ne dépendent pas de 
fa forme , mais de fa faillie au de-là des ce 
éleftrifés auxquels elle eft étroitement unie , 
dç la petite quantité de furface qu'elle préfe 
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au contact de Pair , comme nous Pavons expli- 
qué ci-devant § 42^ , on conçoit qu'afin qu'un 
conducteur à pointe très-aigue puilfe réunir tous 
les avantages finguliers dont il eft fufccptibie, 
il faut encore que fon extrémité fupéricure foit 
d'une forme conique la plus exa3e ^ & la plus 
fubtile pojjible : c^eft-à-dirc , que non-feulement 
fa pointe foit très-aigue , mais qu'il foit très-mince 
depuis une certaine diftance de fon extrémité jupe" 
Heure , de façon qu'il puiflè préfenter un cône , 
dont la hafe prife diamétralement ne porte qu'une 
proportion extrêmement petite relativement à fa 
hauteur , comme , par exemple, de quarante à un. 
De cette manière , le diamètre du conducteur à 
la diftance de quarante pouces de Vextrémité de 
la pointe n'excédera pas un pouce ; à la diftance 
de vingt pouces il fera d'un demi-pouce ; à celle 
de dix pouces , il n'aura que le quart à! un pouce ; 
& ainfi àQ fuite. 

% 529. La partie fupérîeure du conduAeur 
jufqu'à quinze ou vingt pouces doit être de cui- 
vre ^ & non de fer , parce que le fer cxpofé à 
l'air fe rouille ; & que la rouille ne conduit pas 
l'Electricité. L'autre partie conftruite enfer peut 
être peinte à l- huile pour la conferver , mais 
non pas celle du haut , parce que la peinture 
à rhuile ne conduit pas PEleclricité. 

S 530- Je n'approuve nullement la méthode 
qu'ont certaines perfonnes de conftruirc l^ pointe 
de leur conducteur en fer doré ; i.^ parce que 
la dorure ne s'attache jamais bien au fer ^ fur- 
tout quand il eft continuellement expofé au 
grand air; & a.^ parce que de cette façon Vckt 

N uj 
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trémîté lupérieure du conducteur ne'pourra ja- 
mais être rendue parfaitement conique , ou bien 
aiguë , ce qui eft un défaut clfentiel. La manière 
la plus parfaite poffible de bien terminer un con- 
ducteur feroit fans doute d'inférer au haut de fa 
partie conique dans le cuivre dont elle cft com- 
pofée , une aiguille d'or très-fubtile , & trèsraigue, 
ayant foin de la faire faillir d'un pouce , ou 
même plus au de-là du cuivre. La meilleure mé- 
thode de la fixer dans cette partie du conducteur 
eft de la faire entrer dans une ouverture y pra- 
tiquée verticalement avec une fraife convenable, 
de façon qu'elle puiffe s'y ajufter & même s'y 
ferrer cxaftement* Uaiguille d'or eft repréfen- 
tée par aa dans la figure 24 ; & W défigne l'ex- 
trémité de la partie du conducteur faite en cuivre, 
d'après leurs dimenfîons naturelles. Le peu dor 
que cette aiguille demande eft d'une fi petite va* 
leur^ qu'il n'augmentera guère la dépenfe. Je 
préfère cette méthode à toute autre , & même 
je la recommande avec inftance , quoiqu'un con- 
duéteur terminé en cuivre d'une manière très-^ 
aiguë & très-conique^ réponde affez bien à tout ce 
qu'on peut defirer en pareilles occafions. 

S 531. f-° Il réfulte encore de ce qui a été 
dît au commencement de la feftion 528, dans 
le cours de la 48.™^ & de la 49."^^ & dané quel- 
ques ferions de la iJ^ partie^ que V extrémité 
fupérieure d'un conduftcur doit être non-feule- 
ment très-aigue & parfaitement conique , mais 
auffi très'faillante , c'eft-à-dire , quMlc doit s'é- 
Jevcr de huit 9 dix j ou quinie pieds au-deffu* 
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de toutes les parties du bâtiment qui lui font le 
plus contigues (j)« 

§ 532. Noiis, avons vu que tout conduBeur 
placé dans la partie fenfiblc d'une atraofphere 
éle6hîque quelconque , éleftrifé en plus ou en 
moins , tendra néceffairement à fe charger du 
côté le plus proche du corps ^chargé qui la 
produit , d'une Eleftricité contraire à celle de 
cette atmofphcre dans laquelle il eft plongé. 

Parconféquent , quand un nuage porte-ton- 
nerre s'abaifle , il eft clair que cette partie de la 
Terre immédiatement au^dejfous doit fe charger 
d'une Electricité contraire à celle du nuage. Il 
en réfulte donc néceffairement qu'ainfi chargée , 
elle fera entourée d'une atmojphere éleftrique 
contraire à celle du nuage , conformément aux 
expériences ci-devant décrites. 

§533.0, nous avons vu ci-devant , depuis la 
S 30 jufqu'à la § 49,que V atmojphere électrique qui 
entoure un corps chargé ett la vraie caufe qui 
l'empêche de fe déféleclrifer ; c*eft-à-dire , que 
dans le cas ptétem^VatmoJphere électrique de cette 
partie de la Terre immédiatement au deffous du 
nuage , étant chargée d'une Electricité contraire , 
l'empêchera de fe mettre , en fe déchargeant , en 
équilibre avec le dit nuage. 

§ 534. Il eft de la même évidence par la Loi 
importante ci-devant démontrée, touchant la 
denjité éleBrique des atmofpheres éledriques, 

>■ 

( tf ) Les deux condu6teiirs que j* ai fait ériger dans la Pro- 
vince de Kent fur le Château de Chevtnin^^ s'élèvent chacu» 
de plus de dix-fept pieds au-def^'is des diifêrens corps des cb^*' 
ninéea qui i*f (rouyeot:. 
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que YEleSricité de Vatmofphere éleftrîquc qui 
entoure cette portion chargée de la Terre iramé- 
diatement au deffous du nuage porte-tonnerre , 
doit décrottre en denfité dans la raifon inverje du 
quarré des diftances depuis la furface de la tcnt. 

% 535* Si , parconféquent , un conducteur mé* 
tallique aigu & /aillant fi forjette au deflus de 
la furface de la terre, ou au deflus d'un grand 
corps quelconque capable de conduire TElec- 
tricité , comme , par exemple , un toit de plomb, 
il eft évident que la décharge élcArique Jburdâ 
au travers de ce conduéleur fera plus forte, 
toutes autres chofes égales , à proporrion querex-* 
trémité fupérieure du conducteur fi for jettera da^ 
vantage ; parce que plus il y^ forjette , plus il fe 
trouve hors de la partie denfi de Vatmofphere 
électrique de cette portion chargée del^Tene m 
deflus de laquelle eft le nuage. 

§ 536. Or , fi le condufteur fc forjette 
de dou^e pieds , par exemple , il fuit de la Loi 
du décroijfement de la denfité dans les atmot 
phercs électriques en raifon inverfi des quarrés 
de leur difiance du corps chargé producteur des 
îitmofpheres , que la denfité de V Electricité de 
de Tatmofphere éleétrique de la Terre à tentour 
de la. pointe métallique du dit condufteur fera 
quatre fois moindre que s'il nefiforjettoit que de 
fix pieds ; neuf fois moindre que de quatre 
pieds d'élévation ; fiiie fois moindre que de 
trois pieds ; trentefix fois moindre que de deux 
pieds îfoixante-quatre fois moindre que d^un'^ 
demi ; cent quarante-quatre fois que à^un pied^ 

& ainfi du refte dans la môme progteffion. . 
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Je ne connoîs rien qui ferve mieux à démon- 
trer le grand avantage de Vélevation confidéra* 
hle des conduAeurs faillans& pointus^ que cette 
même circonftance du décroijjement de la den^ 
fité électrique en raifon des quarrés de diflance, 

% 537 . 8.^ Il cft encore évident que le con- 
ducteur doit s'abaiffer dans la direction la plus 
courte & en même temps la plus convenable , 
depuis la pointe de fon extrémité fupérieure 
jufqu'à la majfe commune^ par la nature bien 
connue de la charge électrique qui la détermine 
à paffer par tout où elle trouve la moindre 
réfiftance , §j parconféquent à fe divifer & à 
préférer un paffage court à travers des conduc- 
teurs foibles , ou même au travers de Vair^ ^ un 
paffage trop long au travers des métaux. Voyez 
les expériences décifives du Dofteur Priefily dans 
fon Hiftoire de TEleclricité , pages 689 ^feq. 

Il fuit de ce même principe que des conduc- 
teurs métalliques fecondaires de toute efpcce^ 
tels que des conduits pour l'eau faits en métal , 
&c, qui communiquent avec le grand conduc- 
teur , & qui fe trouvent ;7r^5 de la terre , doivent 
aufli communiquer par des corps "taétalliques 
intermédiaires avec la majje commune. 

S 53.8. 9.^ Quant aux grands corps /?rom//2^/z5 
de métal , qu'on voit affcz fouvent en haut fut 
des bâtimens qu'on veut garantir du tonnerre , 
ce fçavant Phyficien le Dovfteur Ingen-houJ{ a 
démontré clairement dans un excellent Mémoire 
prélcnté à fa Majefté Impériale fur la meilleure 
méthode d'affurer les magafins à poudre , que 
tous ces corps prominens de métal doivent être 
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liés par des communicatioms métalliques avec 
le condu(5lcur en chef. 

• Cette précaution eft facile à prendre , & la 
confidération du coup élecirique en retour , dont 
BOUS avons ci-devant expliqué la nature , en 
démontre encore plus fortement l'utilité. 

S 539. 10.° Le nombre des conducteurs poin- 
tus & élevés ^ néceflaires pour garantir parfaite- 
ment un édifice des effets du tonnerre dépend 
néccffairement de fa grandeur , de fa forme & 
de fa fituation. Le Père Beccaria qui , à plu- 
fieurs égards , a beaucoup perfeftionné la Science 
de rEleftrîcité , penfc que des bâtimcns d'une 
grande étendue doivent être munis d'i//2 certain 
nombre de conducteurs pointus & élevés. Voyez 
l'Hiftoire de l'Elearicité par le Doaeur Priefily 
pages 381, 382. &cfeq. 

§ 540. Mais indépendamment d'une autorité fi 
refpeftable, l'utilité qu'on peut retirer deplufiears 
condudteurs pointus & élevés,placés fur de grands 
bâtimens , eft affez démontrée par tout ce que 
nous avons dit dans la XIII."^^ Partie relative- 
ment à la manière dont un conduSeur élevé & 
pointu tend en général à prefer ver un bâtiment ^ 
descoupi éleiknquesexplojifs , ^n portant fouràe* 
4nent à la Terre VElechricité de cette portion de 
Fatmofphere élc^nque d'un nuage porte-ton- 
nerre dans laquelle il eft plongé. 

S 541, Le fçavant Dofteur Ingen-houfz nous 
a fait fcntir qu'un coup de tonnerre peut être 
très-aifément conduit par une ondée de plui^ 
ou par la grêle à Fune de deux extrémités d'un 
g^and conducteur convenable. Cette circonft^ 
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démontre de nouveau Turilité de plujieur s con^ 
du6%eurs aigus & faillans placés fur des bâtt« 
mens d'une grande étendue. 

§ 54!2. Il en réfulte que les parties les plui 
cxliauffées , les /bmmets les plus élevés , les corpd 
des cheminées très-prominens , enfin les angles 
les plus faillans d'un édifice , pour fe tro'uvef 
entièrement à Tabri du tonnerre, doivent être 
armés de conduBeurs métalliques , élevés , poi/i- 
tus , aigus ^ d'une forme parfaitement conique ^ 
& bien unis avec la majfe commune. Quant aux 
édifices d'une grande importance , particulîctc- 
ment les magafins à poudre , les conduckurÈ 
pointus ne doivent jamais être loin les uns des 
autres de plus de quarante ou cinquante pieds» 
XJnc p\us grande proximité en augmenteroit mê- 
me encore V avantage. 

§543. 11.^ Il eft affez inutile d'obferver que 
chaque partie du conduftcur doit être folidc- 
ment conftruite. Mais un d^s motifs qui me por- 
tent cependant à le recommander c'cft que j'ai 
eu occafion de voir dans les Pays étrangers utt 
condufteur métallique foutenu par un pilier de 
verre qu'un grand vent rcnverfa. Des con- 
dufteurs qui n'ont d'autre deftlnation que de 
prefer ver des bâtimens , ne demandant pas à être 
foutenu par des piliers de verre , ou de toute 
autre matière non-conduclrice. Quelquefois néan- 
moins ils peuvent y être appuyés avantageufe- 
ment. 

§ 544. A préfent , pour éviter toute équivo- 
que par rapport à ce que j'ai dit dans les pages 

écedentes , il me paroit néccffaire d'ajouter 
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que je ne ve 
lite d'un COU] 
taines circonf 
un conduSear 
à tous égards . 
en fuppolant 
qu'un coup c 
roit aucun d 
dufleuT étoit 
ment érigé. 

Cependant 
crois même qi 
d'wi coup de 
conduBeur n, 
parfaitement 
toutes les difi 
détailler, Sx. m 
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5 545* J ^ viens déjà de démontrer les avan- 
tages admirables & fort étendus qui réfultent 
des conduûeurs métalliques élevés & très-poin- 
tus ; mais la plus eflentlelle , & peut-être la plus 
étonnante de toutes leurs propriétés , me refte en- 
core à développer, 

§ 546. Ce que j'y vais ajouter paroîtra pro- 
bablement un paradoxe. Néanmoins je me flatte 
de pouvoir en établir la vérité ; & je m'engage 
à prouver que des conducteurs élevés & pointus 
convenablement érigés tendront à garantir des 
bâtimens & des perfonnes des effets funeftes de 
l'Eledricité naturelle , de la manière la plus effi- 
cace , même quand les nuages font le plus puif- 
famment chargés avec la matière du tonnerre ^ 
c'eft-à-dirc dans le plus dangereux de tous les 
cas où Ton peut dire que des perfonnes , ou des 
}D^ûmens privés de cette efpect de conducteur couru- 
rent le plus grand rifque pojjible. 

Selon moi , c'eft une circonftance furprenante 

6 de la plus grande importance en faveur des con* 
dufteurs élevés & très-pointus. Mais je crois que 
jufqu'à préfent , on n'y a pas fait la moindre at* 
tention. 

S 547. Pour en faire comprendre toute l'u- 
tilité , il eft néceffaife d'obferver préalablement 
que les coups les plus funeftes du tonnerre par- 
tent invariablement de diftançcs beaucoup plus 
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conjîdérahles que ceux qui font moins forts. 
La raifon en eft toute /impie. 
• S 548. Quand un nuage grand ou petit ne con- 
tient qu'une modique quantité d'Elcétricité , la 
partie denfe d'EleAricité contenue dans ratmof- 
phere éledrique de ce nuage ne peut jamais être 
dHine très -grande étendue. 

Or , nous avons vu , § 29 ^ que c'eft la partie 
denfe de TElecftricite y 'contenue qui la rend 
capable de conduire fubltement une charge élec- 
trique , à une diftance donnée du nuage produc- 
teur de cette atniofphcre électrique. 

S 549. Parconféquent , puisque la partie denfe 
de l'atmolphcre éleûri que d'un nuRge faiblement 
chargé ne peut s'étendre à une très-grande iif 
tance ^ il eft évident que la diftance explofive 
de ce nuage m.édiocrement chargé ne peut être 
d\ine très-grande étendue. C'eft-à-dire, qu'un 
nu^ge faiblement éleBriféàoïtnéceJfairement s'ap- 
procher près de la terre , avant qu'il puifle fe 
décharger avec explofion de fon Eleftricité^con- 
tre un corps quelconque placé fur la furfacc de 
la terre. 

§ 550. Au contraire, quand un nuage eftr 
très-puijfamment éleârifi , la partie denje de fon 
atmofphere s^étend à une diftance prodigieufe ; 
d'où il réfulte que fa diftance explojive doit être 
proportionnellement d'une très-vafte étendue. 

§ 551. Il eft donc impoftîble qu'un nuage 
porte - tonnerre txès - puijffamment chargé puifle 
frapper dès la premiere inftance ; c*eft-à-dire , 
qu'il puifle porter un coup dans toute fa for'''' 
à une diftance petite , ou même mddiocre de 
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Terre ; parce qu'un nuage de cette efpece doit 
néccffaîrement fe décharger avec explofion de la 
plus grande partie de fon Eleftricité , avant qull 
puijfe atteindre cette diftance/7£ri/e ou médiocre* 
§ 552. Je n'affirmerai />J5 que \si force d*une 
décharge éleârique d'un nuage porte-tonnerre foit 
toujours en raifon de quelque fonction directe de 
la longueur {a^ de la difiance explojhe ; car je 



(a ) On ne fauroit donner trop d|àtcentionâ tontes les cir* 
êonftances qui concernent les expériences faites, ou à faire 
fur la longueur , ou la force jproportionncUe des étincelles » 
ou des corps électriques : c'eft le feul moyen d'éviter les er- 
reurs grolueres que ce défaut d'attention pourroit occaûon- 
ner. 

Tous les Phyficiens connoifTent la différence prodigieufe 
qui fe trouve entre la force d'une étincelle longue prife d'un 
€<mduàeur en premier ordinaire > ôc la force aufli bien que ie 
piquant trcs-fupérieur d'une étincelle beaucoup plus courte qui 
s'élance de la jatte de Ley de. Il y a même une très-grande 
variété dans les différences de ce genre provenant des ma- 
chines électriques plus femblables entre elles , comme dei 
conducteurs en premier fmples $ç doubles , aullt bien que de^ 
jattes de Ley de fimpUs y ou en batteries. Car la longueur d'ua 
étincelle, par exemple , partant d'imc grande baturie compoCée 
dtplufuurs jattes eft fouvenf bien moindre que la longueur d'une 
étincelle tirée d'une feule de ces jattes , quoique la force du 
choc forti de la batterie excède de beaucoup la force de celui 
caufé par une feule jatte. 

Je diiférerai la difcudion de l*explicatîoti de tous ces objet» 
pour les faire entrer dans mon Traité fur les jattes de Leyde^ 
Ko us remarquerons feulement ici que par rapport aux expé- 
riences, ou aux raifonnemens à faire fur la longueur Se i^ 
force refpeCtives des étincelles , ou des chocs électriques , oa 
ne* doit compai;er enfemble que des magafins d'Eleâiicité 
• de même elpece 9c mêmes qualités , de façon que des c&ocs^ 
partant de condudeurs en premier Jimples & femblables, ^n 
forme d'EleSrophoresJîmple ,de condudeurs en premier doubles^ 
d*BleSrophores doubles , de plateaux ou de jattes de Leyde de 
différentes efpeces, dt batteries de Leyde, &c. De même des. 
nuages porte-tonnerre différemment circonftanciés doivent 

" jjours être comparés rp/pe^ivenwnr avec des fhocs éleâri* 
es de la m4m» claffe. 
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conçois aifément que le volume , la forme , la 
denfîté , la charge rcfpedlîve, & la lituation par- 
ticulière des nuages différens , conjointement avec 
certaines circonftanccs capables d^afTeder leurs 
atmofphercs éleftriques , la feront varier à un 
certain degré (a). Mais je crois enmêmetems 
que pcrfonne au fait de la nature de rEledtricité 
ne me conteftera la vérité de la propojition gé- 
nérale que j'ai avancée , fçavoir : 

Que de très-grands coups de tonnerre , par- 
tant de nuages puijjamment éhclrifés , foit en 
plus ^ foit en moins , doivent invariablement nous 
venir d'une très-grandc diftançe & qu'au con- 
traire , des coups de tonnerre modérés partant 
de nuages foiblement éleclrifés , foit en plus , foit 
en moins , arrivent à la Terre d'une diftançe bien 
moins confidérable ( è ). 

S 553. Suppofons maintenant que deux nua- 
ges porte-:tonnerre fe préfentent ; Vun irès-puip 
famment chargé d'Eledricité , lequel je nomme- 
rai C , & Vautre foibîernent chargé que j'apel- 
lerai c. 

Cette partie de TAtmofphere éleftrique du 
nuage puiffamiùent cleârifé C , qui fe trouve 



(a) Plufîeurs ralfons me portent à croire que les nuages 
étant négativement au lieu de pojitivement éle^trifés * il y auroic 
quelque différence à cet égard. 

(&) VEleâromttre ingénieux de Mr. Lane de la Société 
Koyale de Londres eft fondé fur un principe femblable. On 
en trouve la defcription dans les Tranlaâions philofophiques. 
Tol. S7. pages 45i« ^ M* 

exai 
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txaSement nux limites (t2) de iz diftance explo^ 
five naturelle de ce nuage C , fera nommée L ; 
& cette partie de Tatmofphere élcftrique du nua- 
ge faiblement éleSrifé c ^ qui fe trouve exacte- 
mejit aux limites de la diftance explofive natu-- 
relie du nuage ir , je V appellerai 1. 

§ 554. S uppofons encore qu'un Ion conduc- 
teur métallique placé quelque part , foit con- 
venablement uni avec la maffe commune , & 
que foh extrémité fupérieure fe termine en pointe 
de métal bien aiguë , bien conique , & bien/ail- 
lante ; & voyons fi le plus grand degré d'ajfu^ 
rance ne dérive pas de Vaclion de la décharge 
fourde qui fe fera au travers de la dite pointe 
dans le cas de paffage de la nuée puijfamment 
éleclrifée C,. ou de celle foiblethent éle^rije c > 
dont nous avons parlé ci-deffus. 

§ g^g. LiCs principes d'^Eleclricité G cliArement 
établis dans les pages précédentes , démontrent 
évidemment que la quantité d^une décharge Jourde 
par un bon conducteur de métal uni d'une ma* 
niere convenable avec la terre , & dont la pofi- 
tion ,«le degré de Jaillie , & celui de fa forme 
conique à fon .extrémité fupérieure font don-- 
nés , doit ^ toutes autres chofes égales , être 
proportionelle à la prejfîon élaftico-électriqué de 
l'atmofphere éleftriqué Jurinveftie à la pointe 

donnée du fufdit xohdufteur. 

p - 

-' ■ ' ,-■,.-■■ ^ 

(a) Quand f employe cette exprcflion , diftance explofive 
naturelle à*un nuage porte-tonnerre, ou de quelque autre 
corps chargé > j'ent;ends toujours la plus grande diftance â la- 
quelle le corps chargé foit capable de porter fon coup contre 
un condu6teur quelconque donné , avant que cette diftancé 
ie trouve diminuée par quelque moyen. 

o 



X 



Ç cc5. OthpreJJion élafiico-électrique à*unc 
atmoipiere éUlVi<\\xcfurajoutée à une pointe me- 
talliq^ donnée eft néceflairçmcnt proportionelU 
à \2L denfité d'EU^ricitéfurinvefiie. 

% 557* Psrcopféquent la quantité de la déchar- 
re ^ (barde par une pointe de métal donnée doit , 
tontes autres chofes égales , être proportionelU 
à la denjité de VEleciricité furajoutée. 

§ 558. Ainfi donc le condufteur entre un 
nuage chargé & la terjre , doit être plus parfait 
à proportion de la plus grande diftance de ce 
nuage , afin qu'il puiffe en tranfmetre plus promp- 
tetnent la charge aux corps placés fur la furface 
de la terre. 

S 559 Or ^ nous avons vu § 390 , que c'eft 
VEleâricité elle-même contenue dans une atmof- 
phere éleftrique , qui lui donne la qualité de 
prompt conducteur d^uïie charge éleârique à une 
diftance donriée quelconque du nuage éledtrifé , 
ou de tout autre corps chargé prodûfteur de la 
dite atmofphere. 

§ 560. C'eft donc encore à proportion de la 
plus grande diftance d'un nuage chargé que la 
denfité de VEleâricité furajoutée doit être aujji plus ' 
grande , afin qu'elle puifle tranfmetre fubitement 
la charge du nuage éleâ:rifé aux corps placés fur 
la furface de la terre. 

C'eft-à-dire , que dans le cas pr^fent , il eft 
néceffaire que la dtnftté de VElectricité furajoutée 
foit plus grande à X , afin que le nuage puiffam- 
ment éleBrifé C puijOTe y faire parvenir fon coup^ 
qu'elle ne doit l'être pqur faire parvenir à l^ 
le coup du nuage foiblement éleclrifé c. 
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§ 561. Nous venons de voir , § 557 , que la 
quantité d^une décharge fourde par une pointe 
métallique donnée doit , toutes autres chofes éga- 
les , être proportionelle à la denfité de VEleclrické 
furinvejiie. 

Il cft donc évident que dans le cas préfcnt ^ 
la quantité de la décharge fourde de la partie L 
par la pointe métallique leroit , toutes autres 
chofes égales , plus grande à cette partie L de Ta* 
tmolphere éledrique du nuage puijjamment élec- 
trifé C ; qu'elle ne pourroit l'être à la partie cor* 
refpondante l de ratmolphere élec'brique du nua^ 
ge foihlement élecbrifé c. 

Il ell enpore de la même évidence que cette 
quantité de décharge fourde par la pointe métalli- 
que donnée feroit d'autant plus grande à L , qu'elle 
fer oit % /; comme la denfité de VEieclricité fur-- 
ajoutée à L eft plus grande que la denfité de VE^ 
leclricité furajoutée à /. 

§ 562. Cela veut dire que la pointe métallique 
donnée , quand elle fc trouvcroit à Z , cauferoit 
pendant un court tems donné t urie perte réelle 
plus grande dans la quantité d'Electricité con- 
tenue dans Vatmojphere éleârique furajoutée de 
la part du nuage puijfamment chargé C , laquelle 
quantité eft néceffairc , au dit nuage pour qu'il 
puifTe porter fon coup auffi loin que X. Je dis 
qu'elle cauferoit une plus grande perte qu'une 
femblable pointe métallique donnée fe trouvant 
à / , n'en pourroit occafionner , pendant le même 
tems donné t , dans la quantité d^Eleâricité con* 
tenue dans Vatmofphere électrique furajoutée par 
le nuage foihlement éleâriféc^ laquelle quantité 

Oij 
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\ eft pareillement néceffaire afin qu'il porte fon 

j coup auffi loin que /. 

Il eft encore, évident que le défaut d^Elec- 
tricité produit à L par la pointe métallique don- 
née , pendant le tems donné t , doit être au dé- 
faut d^Eleclricité produit à / par une pointe mé- 
tallique femblable pendant le même tems donné 
t ^ dans la même raifon que la denfité de PB- 
leclricité furajoutée à L eft à la denfité de VE- 
leclricité furajoutée à /. 

§ 563. Maintenant il eft bien clair, que torn 
ces défauts d'Electricité repréfentent refpeftive- 
mcnt les ' quantités d'Elechricité qui doivent être 
refiituées^ néceflairement aux atmofpheres élec- 
triques furajoutées & refpeftives , pour leur 
rendre la force & Tctendue capables de pouvoir 
frapper avec explofion la pointe métallique ci- 
devant mentionnée. 

C'eft-à-dire , que la quantité d*Eleciricité re- 
quife , pendant un tems court quelconque /^ , & 
qui doit être reftituée à Tatmofphcre éleftrique 
furinveftie à la pointe métallique donnée L , afin 
que la nuée puijjamment chargée C puiffc fe ^- 
charger explofivement contre la dite pointe mé- 
tallique y doit excéder d'autant plus la quantité 
d'Electricité requife ( pendant le même tems court 
donné t , & qui doit être reftituée à Tatmofphere 
élcArique furinveftie à\^ pomte métallique 1 , afin 
que la nuée faiblement chargée c puifle s'y dé- 
charger explofivement^ que la denfité de VElec* 
tricité furinveftie à L excède \?i denfité d'Elecbri-^ 
cité furinveftie à /. 
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§ 564. Parconféquent la pointe métallique 
donnée , placée à L tendra , toutes autres chofes 
égales, dans le cas ci-devant mentionné, avec 
plus de force , par fon opération graduelle d'une 
décharge Jour de dans un tems court donné t , 
à empêcher un coup électrique explofif d'avoir 
lieu de la part de la nuée puijjamment chargée 
C , qu'elle ne le pourroit faire placée à / dans 
le même tems donné t , pour prévenir la dé^ 
charge explojive qui la menace de la part de la 
nuée faiblement chargée c^ C'eft une vérité qui 
dérive évidemment des principes clairs & effen- 
tiels ci-devant établis dans la XIII."*^ Partie de 
ce Traité. 

§ 565. Uàtmofphere électrique d'une nuée quel- 
conque puiJjTamment chargée , comme C , doit 
néceflairement & conformément à ce qui a été 
dit ci-devant , s'étendre toujours à une dijiance 
infiniment fupérieure à celle de Vatmofphere élec- 
trique d'Anne nuée quelconque faiblement chargée ^ 
comme c. 

Si donc deux nuées C lac c s'approchent d'un 
conducteur métallique pointu quelconque placé 
fur la furface de la terre avec une vttejfe quel- 
conque donnée v , il eft évident que le tems de 
l'aftion de la décharge faurde par la pointe m/- 
talîique donnée fur l'atmofphere éleftrique fur- * 
ajoutée par la nuée puijjamment charge e C, doit 
à-peu-près , toutes autres chofes égales , excéder 
d'autant plus le tems de l'aftioii de la décharge 
Jburde par la même pointe métallique donnée , fur 
l'atmofphere électrique furinveftie* par hi nuée 
faiblement chargée c , que l'étendue de l^atmof- 

O iij 
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pliere élcftrique de la nuée puiffamment chargée 
C , excède celle de Patmofphere élcéWquc de la 
nuée faiblement chargée c. 

§ 566. Nous avons vu , § 564 , qu^un con- 
dudeur termine en pointe métallique aiguë ù 
Caillante tendroit avec plus de force , même dans 
ymtems court donnera empêcher un coup élec- 
trique explo/if d'avoir lieu de lïip^ri d'une nuée 
puijfamment chargée C , qu'elle ne le pourroit 
faire dans le même tems court donné y^\ un coup 
explofif partott d'une 9 nuée faiblement chargée c. 

Il s'en fuit donc que dans le cas aftuel , la 
dite pointe métallique exerçant longtems ibn ac- 
tion fur Vatmo/phere éleftrique lurajoutée par 
la nuée puijfamment chargée C doit , relpefti-!- 
vemcnt aux circonftances dont nous parlons, ten- 
dre bien plus & avec plus de force à prévenir 
le coup explofif de la nuée puijfamment char- 
gée C , qu'elle ne le pourroit fajre dans un tems 
bien plus court en exerçant fon aftion fur l'^t- 
mofphcre éleftrique furinveftie par la nuée foi- 
blement chargée c, 

S 567. C'eft un fait très-certain , que des nuées 
ne peuvent jamais être chargées de matière élec- 
trique au plus fort , excepté , quand Vair fe trouve 
le moins poffible imprégné d'humidité : 

I.® Parce que, quand l'air eft humide, les 
nuées ne peuvent jamais acquérir autant d'E- 
leftricité , que quand il eft feç. 

1.^ Parce que dans la fuppofition qu'elles puif- 
fcnt , pendant que l'air eft humide , s'^n char^ 
ger d'une manière très-forte , cette charge don^ 
néefe dijfipera plutôt , même avant que la nuéa 
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porte-tonnerre puîfle arriver à fa diftance explojî- 1 
ve de la terre ; c'eft-à-dire, que, toutes autres cho- 
fes égales , Véquilibre électrique naturel entre la 
nuée &la terre fera bien plutôt reftitué fourde- 
ment, quand l'air eft humide , qu'il ne pour- 
Toit rêtre , quand Vmr eft plus dégagé d'humi- 
dite. C'eft en effet pour cela que généralement 
parlant , il y a beaucoup plus de danger de la part 
du tonnerre quand Vair eft humide , que quand 
il eft très'fec. 

§ 568. Ainfi , quand l^air pendant un orage 
porte-tonnerre , cft le plus dégagé d'humidité , 
c'eft-à-dîre , quand Vatmofphere électrique des 
nuages eft le moins dijpofée à conduire VElec- 
tricité , fi quelque portion defon Electricité s'en 
décharge Jour dement & par degrés , il eft évi- 
dent qu'il lui faut bien plus de tems {a) pour 
en réparer la perte , que fi Vair étoit humide ; 
c'cft-à-dire , que fi Vatmofphere électrique du 
nuage porte-tonnerre étoit plus difpofée à con- 
duire VEleclricité. . 

§ 569. Pour m'exprimer plus clairement , il 
n*y a aucun cas dans lequel VEleclricité déchar- 
ge fourdement, & foutirée par degrés de Vatmof- 
phere éleSrique d'un nuage porte-tonnerre , par 



( fl ) Nous n'avons encore aucun inftrumcnt propre pour 
en eftimer la différence ; mais il eft évident qu'elle doit étire 
proportionelle au ums que des corps éleéhifés demandent 

Î»our fe dégager d'une cnarge d'Eleébricité donnée; ôctous 
es Phyfîciens fçavent que ce tems eft hïtn plus confidérahle ^ 
quand Vair eft fee y que quand il eft humide. Nous attendons 
fur cet objet des expériences très-importantes de la part du 
fçavant Mr. de Fontana , qui s'cft déjà fi diftingué dans la 
recherche des Loix de la Nature. 

O iv 
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le moyen d*un conducfeur métallique élevé & 
trè&'pointu puifle • eitiployer un plus grand ef- 
face de ttms à fe refiituer , que quand ce nuage 
ÏQXxouve puijfamment chargé âi'^'^dsiàxè ; parce 
que des nuages de cette efpece font toujours 
entourés de Vatmojphere électrique le moins dif- 
pope à conduire la matière du tonnerre. 

57 G. J'ai démontré ci-devant , § 562 , qu'une 
pointe métallique donnée cauferoit , * toutes au- 
tres chofes pareilles ^ pendant un tems court quel- 
conque donnée une plus grande perte, de quantité • 
électrique contenue dans Vatmojphere électrique 
furinveftie d'un nu^gepuijjamment chargé^' qu'elle 
ne le pourroit faire par les mêmes moyens pen- 
dant le même tems court donné , dans la quan- 
tité à!^ Electricité que contient Vatmojphere élec- 
trique furajoutée d'une nuée foiblemcnt chargée. 

Je viens encore de prouver dans la § 565 , 
qu'une pointe métallique donnée doit , toutes 
autres chofes pareilles , exercer bien plus long^ 
tems fon aftion de décharge Jburde fur Vatm oj^ 
phere ékBrique furajoutée par une nuée puijfam- 
ment chargée , que fur Vatmojphere électrique 
Jurajoutée par une nuée foihlement chargée. 

J'ai prouvé de même , § 569 , qu'il n'y a au- 
cun cas quelconque dans lequel TEleftricite de- 
çhwr^ée Jburdement &c par degrés de Vatmojphere 
électrique d'un nuage porte - tonnerre , par le 
moyen d'un conducteur métallique élevé & très- 
pointu , demande un ejpace de tems plus long 
pour fe rétablir, que dans celui d'un nuage porte- 
tonnerre le plus puijfamment chargé à^ Electricité. 

J'ai de plus clairement expliqué , § 390 , que 



^ 
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c'eft VElectrlcité elle-mâme contenue dans Vat- 
mo/phere éleclrique d'un nuage porte-tonnerre, 
qui rend cette atmojphere éleclrique capable de 
conduire des coups électriques explofifs aux corps 
placés fur la furface de la terre. 

§ 571. Parconféquent toutes ces propofitions 
démontrent qu'un conducteur métallique conve- 
nablement- érigé , & terminé à fon extrémiti 
fupérieure en pointe de métal aiguë & faillante ^ 
a la vertu particulière & furprenante de préve- 
nir un coup explofif éleftrique , & de Pempê- 
cher d'avoir fon effet dans le voifinage du lieu 
de fon aôion d'une manière bien plus efficace^ 
quand les nuées font plus puijjament ctiargées de 
matière dû tonnerre , que lorfqu^elles ne le font 
foiblement. 

C'eft ici que nous voyons non-feulement la 
conduite de ]fi Jagejfe divine envers les hommes, 
mais encore la bonté de fa Providence qui dif- 
pofe fi admirablement toutes chofes dans l'arran- 
gement fublime de l'univers , qu'il dépendroit 
d'eux de fe garantir & de préferver leurs bâ- 
timens des effets funeftcs de l'EIeftricité naturelle 
ci-devant mentionnés , de façon qu'ils auroient 
moins de danger à craindre quand les nuées font 
le plus fortement chargées ; & que la probabilité 
de la chute du tonnerre feroit moindre dans ces 
mêmes occajions où fes effets devicndroient plus 
dcflxuctifs 5 plus fatals & plus efiroyables. 
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S 572. J: OUR mieux développer encore certaines 
parries des propofitions que je viens d'établir , 
je vais ajouter ici d'une /manière très - fuccinte 
quelques nouveaux détails qui fervirontf à les ren* 
dte plus intelligibles. 

Explication des §§ y & 8^ 

S J73* Comme la vérité de toutes lespropo- 
fitiojis les plus importantes ci - devant établies 
dépend de Pexiftence des atmojpheres éleâriqu^^ 
qui entourent les corps chargés d'Eleftricité foit 
en plus , foit en moins ; & comme la connoijpince 
de la vérité de . ces propofitions générales doit 
nccefîairèment dépendre d'une idée exaôe & 
vraie de ces atmojpheres électriques , j'ai tâché 
de prouver dans la § 19 , que ce font les pdt- 
ticules de Vair , éleclrifées autour des corps char- 
gés , qui conftituent leur atmofphere éleàrique- 

§ 574. J'ai dit , §§ 7 & 8;, que l'air qui en- 
toure un corps éleftrifé en plus formera par fot^ 
contact avec le corps pojitif autour de lui ui^<^ 
atmofphere éleârique ^ qui fera pareillement po- 
fitivc ; & que de même l'air qui entoure un corps 
élefhrifé en moins , p^rjbn contaâ avec ce corps 
négatif ^ formera autotir de lui une atmofphtt^ 
électrique qui fera pareillement négative. 

Ces propofitions font univerfellement vraies; 
mais je ne prétends pas qu'on entende par-là q^^ 
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nulles particules d^air ne puiffcnt s'éleArifer , 
excepté celles qui fe prél'entent en contact immé- 
diat avec le corps chargé lui-même ; car toutes 
les particules i né lèclrife es ^ qui deviennent fuc^ 
cejfivement en contact ^vec celles déjà éleftrifées 
foit en plus , foit en moins , acquerront par-là un 
certain degré de la même efpece d'Ekctricité. 

S 575 Quand l'air eft humide, alors non-fcu- 
lemcnt l'air lui-même qui entoure le corps char* 
gé deviendra éledrique, mais auffi les vapeurs 
aqueufes y contenues acquerront de TEledricité , 
& en qualité de conduàeurs tranfmettront cette 
Eieftricité , en grandes quantités. C'eft pour 
cette raifon qu'un^ corps éleâ;rifé entouré d'un 
air humide ^ Te décharge de fon Eleftricité enji 
peu de tems. 

§ 576. On pourra peut-être imaginer que 
PEleftricité d*un corps chargé ne le répand pas 
dans l'air , mais qu'elle agit plutôt fur lui en 
ferrant ou dilatant le feu nature^ qu'il contient. 
Cette hypothefc eft ingénicufe & confirmée en 
apparence par plufieurs phénomènes naturels ; 
mais je me flatte de pouvoir dans quelque tems 
d'ici établir d'une manière plus viftorieufe la 
vérité de ce que j'ai avancé dans cet Ouvrage 
par rapport aux atmofpheres éleâriques qui ne font 
autre chôfe, felon moi, qu'une portion d'/zir 
commun éleftrifée ou pojîtivement j ou né- 
gativement {a). 



( a ) On oppofera peut-être à cette hypothefe Texperjlencc 
d'qne boule éledtrifée , attachée à un cordon de foie , qu'on 
peut foire circuler rapidement dans Tair aiiez Ibngtems fans 



Explication des §§ 12. i_g & 

S 57?' J'"' rapporté dans la § 12 , < 
vois reodu divergentes Tune de l'auti 
boules élcftrométriques fufpendues dans i 
chine pneumatique , en tailànt communie 
petit conducteur chargé , avec la tête ! 
que du récipient ; mais j'ai omis d'obier 
ce condufteur en premier étoit élcif^rifé e 
cVft-à-dire , que mes quatre premieres es 
CCS étoient uniquement faites avec del' 
dté pojitive. Néanmoins j'ai conclu gén&, 
dans les § § 19 & 20 , que toute atrr. 
éle3rique l'oit pofitive foit négative , eft < 
fée à^air éleétrifé. Voici la xaifon de ce' 
cluiîon générale.. 

% 578. Avant même quej'eufle fait q 
expériences éledtriques avec un récîpii 
pouillé de fon air , il me fembloît que 1 
phcre éleélriqiîe d'un corps chargé d'Kh 
étoit compofée de particules d'air élcfti 
cela me parut d'une plus grande évidei 
rapport aux atmoj'pheres négatives. Voici 1 
mon raifonncment : 



qu'elle foie dépouillée de fon EteâFicité, quoiqu'elle 
avoir été fucccflivement en contatl avec difierenit 
d'air inéleflrifé. Mais ne doit-on pas plus-tôtj croi 
confervant par une efpece d'attraftign ton atmofpb 
Çofée d'une portion d'air fpécifique & éledrifée 
(comme la terre qui tournant rapidement fut fon i 
ferve la fienne malgré la force centrifuge ) elle ne 
fuccclTivement pai fa rotation en contaft *vcc 
Telles paiciei -' Atmarqui du TraJuSiur. 
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§ 579. « Il n*eft peut-être pas contraire aux 
loix de la nature qu'une atmojphere éleftrique 
pofuive fe forme dans le vuide , parce qu'il ne 
paroit nullement déraifonnable de dire que le 
fluide éleârique puiffc s'introduire dans une ef- 
pacc vuide (Pair. Mais il cft évidemment ab- 
furde de fuppofer qu^une atmofphere élcftrique 
négative puiffe exifter dans un vuide , parce qu'il 
eft impolfiblc , qu'une chofe purement négative , 
telle que le vuide qui naturellement ne con- 
tient en foi aucun fluide éleftrique , puiffe être 
privée de ce qu'elle n'a pas. n 

u Puifque une atmofphere éle£b:ique négative 
doit dépendre de la préfence de Pair , & puif- 
que la nature paroit toujours fuivre des loix ana-- 
logues par rapport aux chofes femhlahles , il 
y a de fortes raifons de préfumer qu'une atmof 
pA^re électrique pofuive doit pareillement dé- 
pendre de la préfence de Vair. Effayons de le 
vérifier par des expériences {a). 



( fl ) Pour vérifier d'une façon très-fenfîblc le fyftême de 
notre Auteur fur la nature & la différence de deux atmof- 
phercs électriques, on n'aura qu'à répeter la belle expérience .i.u r\^L^ 
que S. E. M. le Prince de Gallitzin , Envoyé extraordinaire 
de S. M. I. de toutes les Ruflîes ,i la Haye , a fi ingénieufement '77? 
imaginée pour nous manifefter TEleétricité pofuive & néga-' 
tive. (Voyez le troifieme Vol. des Mémoires de l'Académie 
Imp. 6c Royale de Bruxelles, journal de Tes Séances page 14.) 
On y voit clairement par les traces que Taaion éleâxique 
laiiïe fur la poudre de refîne répandue fur un carreau de 
verre , &c. que l'Eleélricité pojîtive fe répand au dehors «• 
rayons , & marque exadkement fa route par les fignes diver- 
gentes qu'elle trace fur la poudre , pendant que la négative 
le condenfe' en quelque façon par un mouvement contraire 
de la circonférence au centre , qu'on voit marqué parmi 
la dite poudre, de qu'elle laine entièrement à la rondo 
fans rayons. L'application de cette expérience aux idées de 
Milord Mahon» me femble très-facile ^ uès-nacurelie : 
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580. Je Taî fait , & rexpéricncc avec TElec» 
tricité pofitive rapportée dans la premiere Par- 
tie, a vérifié ma fuppofition. 

Une femblable expérience avec rElc(ftricité 

négative dcvenoit ablolument fuperflue , puif- 

qu'il étoit évident ( à priori') qu'une atmofphere 

élcdrique négative devoit dépendre de la pri* 

fence de Vair éleéïrifé négativement. 

Eciaircijfemens fur la § 29^ 

r § 581. Je crois qu'il n'y a aucun principe 
icîans PEledricité plus important , quoiqu'in- 
connu jufqu'ici, que celui que j'ai poié dans 
la § 29 ,fçavoir : que c'eft VEIeclricité cWe-tnèmc 
contenue dans une atmofphere éleSrique , qui 



i.*' Parce qu'il eft très-certain que rEledricité pofitive, V9î 
les effets quelle caufe dans les corjos organifés en générai * 
ies dilate & doit en augmenter rEleèbicité, auffi loin quelle 
y peut pénétrer , toujours en raifon des quarrés de diitancc 
prife.du corps chargé. La négative ^ au- contraire > en lesdé^ 
pouillant d'une partie de leur Eledricité les rend moins élaf- 
tiques par la même raifon dans les effets qu'elle produit inr 
les corps organifés. Or , la m^rtie chofe doit s'entendre de 
l'air qui par fa nature & dans fon état ordinaiûC eft un corpJ 
élaftique. , . 

2.^ Parce qu'il eft également certain qu'une portion a air 
Quelconque éledrifée ou autrement affedée , fe trouvant 
dans un état d'altération relativement à' fon état ordinaire , 
fe change , pour aihfi dire, fpécifiquement ; & en ne fe mêlant pas 
facilement avec l'air circonvoifin , donne une efrece de con- 
Aftance aux atmofpheres éle6triques des corps chargés , del- 
quelles'elle' conftitue la principale partie. On voit ce phéno- 
mène tous les iours^ dans les diverles efpeccs d'air , qui |[^ 
fe difTipentpas facilement à caufe de leur répugnance ^^^^J.^al 
à s'incorporer avec l'air commun ; effet naturel des ûi"^ 
rences de leur poids fpécifîque , ou de leur plus ou taoKi^ 
d'élafticité. Remarque du TraduSeur. 
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fert à conduire fuhitement unQ cA^r^^ 61e£lrique 
à une diftancc donnée. 

Ce principe pofé fi fouvent & prouvé par 
tant d'exemples dans d'autres endroits de ce 
Traité ne me femble pas avoir befoin d'être dé- 
veloppé davantage. Cependant il y a iin phé^ 
nomene curieux qui mérite d'être rapporté; le 
voici. •' 

EXPÉRIENCE LXII. 

S 58a. JJes corps chargés, généralement par- 
lant, ne porteront pas leur coup avec explofion 
à la plus grande diftance qu'il foît poffible de 
l'étendre , jufqu^à ce qu'on les faffe fe déchar- 
ger fur un corps donné , à quelque moindre dif- 
tance. Cet effet eft particulièrement remarqua- 
ble dans des machines électriques àCane grande 
force. • 

J'ai obfervé , par exemple , que mon grand 
conduftcur en premier ( qui indépendamcnt 
de fon col & de la boule avoir environ neuf 
pieds , huit pouces de longueur , & plus de dix 
pouces de diamètre) n'auroît pas été capable 
de porter /on coup fur un corps rond de cuivre , 
même â la diftance de treize pouces ^ fi le corps 
rond de cuivre ne s'étoit pas préfenté préala- 
blement au condufteur en premier en deçà de 
cette diftance de treize pouces. Au contraire, 
j'ai remarqué que je pouvois porter ce coup fur 
le corps rond de cuivre jufqu'à la diftancc en 
plein de quatorze pouces, pourvu que préala^ 
element j'euffe fait décharger ce condufteur fur 
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le dit corps rond à la dîftance , par exemple , 
de douze pouces , en l'écartant enfuite de la 
boule , par degrés jufqu'à la diftance fufdite de 
quatorze pouces. Ce phénomène pourra s'expli- 
quer de la manière fuivante par le principe ci- 
devant mentionné : 

§ 583. Toute étincelle éleftrique paffant au 
travers de l'air , lui communique quelque Elec- 
tricité. C'eft cette portion dUElearicité ajoutée , 
à VEleSricité déjà contenue dans l'atmofphere 
élcftrique formée autour du grand condufteiir , 
qui , auffi-tôt que le dit conducteur fe trouve 
rechargé , renforce tellement cette atmofphere 
qu'elle devient capable par cette addition de 
ro/2^z/f r^ fubitement la charge jufqu'à la diftance 
de quatorze pouces , quoiqu'elle ne fût pas affez 
difpofé auparavant pour en conduire le coup ex- 
plofif, même jufqu'à la diftance de treize pouces* 

Eclaircijfemens fur la § Sj. 

§ 584. Nous avons vu dans la § 53. que neuf 
pointes métalliques employees par M. Achard 
dans fcs ^périences n^ont pas déchargé fourde- 
ment dans un tems donné ^ une fi grande quan- 
tité du fluide éleftriqile fourni par un conduc- 
teiir en premier chargé, que l'a fait une feule 
de ces neuf pointes appliquée d'une manière 
femblable. Cependant on ne fauroit partir de cette 
expérience pour regarder comme inutile l'ufage 
que j'ai recommandé ( dans la XIX:*"^ Partie) 
de phifieurs conducteurs aigus & élevés fur des 
bâtimens d'une certaine étendue. Car les neuf 

poiri' 
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pointes de Mr. Achard étoîcnt pofces très-près 
Tune de Tautrc fur une petite lame circulaire de 
cuivte d'un fèul pouce de diamètre. Il cft donc 
évident , felon ce que j'ai remarqué § 54 ^ 
que cette expérience faite avec neuf pointes n'a 
aucune relation avec des bâtimens d'une cer- 
taine étendue , dont les parties différentes éloi- 
gnées l'une de l'autre fe trouvent munies de 
plufieurs condu>îtcurs aigus , élevés , & fans 
aucune influence réciproque entr'eux , faute de 
proximité. 

EclairciJJemens fur les § § €0 ^ 68. 

S 585. J'ajouterai à ce que j'ai dit dans ces -^«^ p* 
deux § § que l'Electricité du corps A B étoit 
attachée à ce cofps ifolé fans pouvoir le quit- 
ter, non-feulement parce que l'air fee qui l'en- 
touroit , étoit un non-conduûeur d'Eleftricité ; 
mais auj/i parce que l'extrémité pofitive de ce 
corps A B étoît immédiatement invejlie ( de la 
manière ci-devant expliquée §§ 3i,aû& 33) 
par une atmofphere éledrique chargée d'Elec- 
tricité pofitive. 

De même l'extrémité négative de ce corps 
AB m pouvoir recevoir d'Eleftricité , non-feU' 
lement parce que l'air fec^ qui Tentouroit en 
étoit un non-conduBeur ^ mais aufji parce que 
fon extrémité négative étoit immédiatement en-- 
tourét ( de la manière expliquée § § 39 ^ 4<^ & 
41.) d'une atmofphere électrique négativement . 
^^'îftrifée. 
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Eclaircijfemens fur la § 82. 

-^ig' 9. % 586. J'ai dit dans cette fedlion que la boule 
éleftrométrîque indiquée par G , & préfentéc 
vis-à-vis la pointe D paroiffoit fe balancer , fans 
être ni repoujpe ni attirée par le corps métalli*- 
que A B. On pourra peut-être m'oppofer que 
cet éleftf omctrc à une feule boule eft mal re- 
préfemc à G dans la figure 9. Mais il n'ctoit pas 
poffible qu'il le fût d'une manière entièrement 
correftc , parce que la méthode exafte de faire 
cette huitième expérience eft celle qu'on trouve 
décrite à la fin de la § 82. fçavoir , qu'en la 
faifànt on doit préfcntcr la boule éleftromctri- 
que non pas directement au-deflus , mais à côté 
du corps AB. 

Explication des § § too ^ toi & to2. 

587. Ayant parlé dans la § 100 , & dans d'au- 
tres endroits de cet Ouvrage de la quantité d'Elec- 
tricité contenue, dans des parries particulières de 
certains corps , je crois néceffaire de rappeller 
à la mémoire de nos Lefteurs, cette propofi- 
tion importante de Mr. Franklin ; fçavoir , que 
l'Electricité en plus ou en moins contenue dans 
on condu Acur le tient entièrement fur la furfacc 
extérieure. Ils doivent en même-tems fc fou- 
venir de cette diftinftion judicieufe faite ( pat 
le Père Beccarid dans ion Traité d'Electricité 
artificielle , N.^ 456 ) entre l'Elearicité prepnte 
ordinaire, & l'Eleftricité vive d'une étincelle, 
fçavoir ^ que la dernière fe concentre en quel- 
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que forte , en fc condenfant pour un inftant dans 
les pores des corps , & s'eftbrcé de rompre la 
cohéfion de leurs parties Iblides ; mais que par 
rapport à VEicSincitépreJpinte un excès quelcon- 
que de feu en plus ou un défaut en moins ne 
fe répand pas du tout dans Tintérieur de la 
fubftance des corps. 

S 588. Ces obfcrvations fervent à faire com- 
prendre pourquoi la hafe de PEleftricite en plus 9 
& de l'Electricité en moins dans un corps éleftrifé 
de trois manières , ou en émt triple , eft com* 
mune à l'une & l'autre , comme on l'a dit § 102 ; 
puifque cette bafe eft la ligne où ces deux Elec- 
tricités contraires du corps fufdit/é rencontrent 
6e s^unijfent enfemble fur fa furface. 

§ 589. La propofition ci-devant pofée rela- 
tivement à l'Eleftricité en général , que la quan^ 
tité d*Electricité en plus ou en moinf contenue 
dans un corps s'attache entièrement à la furface 
extérieure du corps , démontre évidemment que 
la denfité moyenne de VElechicité en plus , ou 
en moins dans un corps eft directement en raifon 
de la quantité de furface contenue dans la por- 
tion pojîtive , ou négative multipliée par la 2fe/2- 
fitéfpéciale de l'Electricité en plus , ou en moins 
à chaque pointe , de cette furface pojîtive , ou 
négative. 

Il eft de même évident que la quantité 6e la 
puijfance de VEleSricité furajoutée font 9 toutes 
autres chofeé égales, en raifon de \a' quantité 
de furface furinvejiie par cette Eleftricité. 

Tout cela fert à éclaircir les propofitions po» 
fées dans les §§ loi 6e 102 ^ 6ec. 6e fait voir en 
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môme terns que des propofition^ encore plus 
étendues dérivent des principes femblables. 

Eclaîrcijfemetis des §§ iSo & feq. 

S 599. Si Von defirc de répcteî-ma quinzième 
experience fur la pointe neutre ou inélecîrifée ^ 
& qu'on veuille qu'elle ait tout le fuccès poflî- 
ble (voyez § ifo ) , il convient d'employer une 
boule éledrométrique très-petite, ou de liegc, 
ou de moelle de fureau , fufpendue par un fil de 
lin très-fin fubdivifé auffi loin qu'il eft poflîble , 
comme je l'ai remarqué à la fin de la note ajou- 
tée à la § 10. 

Il convient auffi que cet Elecîrometre fîmple 
foit ifolé fur un bâton de cire à cacheter, tel 
qu'on l'a repréfenté dans la figure 9 , de crainte 
que fans cela il ne dépouille fourdement le corps 
en triple état électrique d'une partie quelconque 
de fa portion naturelle d'Eleftricité , & qu'il ne 
trouble ainfi l'expérience, comme nous Pavons 
expliqué ci-devant dans la VII."^^ Partie de ce 
Traité. ' 

Il faut encore que le fil de l'éleftrometrc n'ex- 
cède pas les trois quarts jd^ un pouce de longueur; 
parce qu' alors il pourroit en certains cas , pour 
déterminer avec exaftitude la pointe neutre ^ 
s'approcher afîez près du corps en triple étui 
électrique , fans qu'il y ait du danger que la 
boule de l'Elcdrometre puiffe arriver au contai 
avec4ice corps , quand elle commence à y être 
attirée. 
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explication de la note à la § 20t. 

§ 591. Les propofitions que 'renferme cette 
note rcfpedivcment au centre de gravité dans 
certains corps dont les fituations font données , 
doivent être regardées comme relatives à ces 
feuls cas , dans Icfquels Vaclion de la force de 
gravité fur ces corps donnés eft fenfiblemcnt/?^- 
rallele : c'eft-à-dire , que ces proportions feront 
yr?Àes uniquement A^ns, ces cas, quand le diame^ 
tre de la ha/èdu folide, s'il endroit, ou quand 
le diamètre de la hafe plus le finus de Vangle 
cCinclinaifon , fi le folide cft oblique , fera dans 
une rai/bn infiniment petite à la difiance entre 
le folide lui-même , & le centre de l'attraAion 
de la Terre. 

Eclairciffement fur la § 308^ 

§ 59a. Ayant parlé dans cette feftion de la 
vivacité du coup principal comparativement à 
celle du coup en retour^ je vais rapporter une 
expérience par laquelle on pourra évaluer leurs 
forces refpeftives, avec d'autant plus de certi- 
tude qu'on y employe pour la faire deux corps 
métalliques égaux & femblables. 

EXPÉRIENCE LXni. 

§ 593. J'ai pris deux conduftcurs cylindriques 
^z fer blanc , ayant, chacun à-pcu-près trois pieds 
quatre pouces de longueur , & environ quatre 

P iij 



h 



030 Principes 

pouces & demi de diamètre. Je les aï plaçés^p/i- 
rallelement l'un à l'autre à la diftance d'environ 
quatre pouces & fienii, ^ & tous deux étoîent iJbMs, 

Après j'ai pole un graind cylindre ijolé de fer 
blanc éloigné d'environ quatre pieds de diftance 
de deux petits cylindres cî-dcvant menrionnés. Il 
avoit à -peu -près çeuf pieds huit pouces en 
longueur , & fon diamètre étoit de dix pouces 
environ. 

Je me fuis placé enfuîte fur un eCcabeau ijbld 
entre le grand cylindre & les deux petits , tou- 
chant en même tems très-légèrement avec rin- 
dex de ma main droite le grand cylindre de fer 
blanc 5 que je nommerai £ pour le diftinguer, 
& avec le même doigt de Ta main gauche /'i//J 
des deux petits cylindres que j'appellerai 5. 

§ 594. Dans cette pofition , j'ai fait électrîfef 
Vautre petit cylindre que j'apellcrai le condudeur 
en preihier, pour le diftinguer pareillement. D 
en réfulta que je fentis des étincelles qui partoicnt 
& fe fuccedpient rapidement aux extrémités 
de ces deux doigts en contact dans chaque 
main. 

' J'ai prié alors une autre perfonne , qui étoit 
debout fur le plancher, de décharger mon con- 
dufteur en premier au travers de fon corps. Cela 
fut fait à différentes repriics , quelquefois en 
avançant la jointure de fon doigt fubitcmenten 
deçà de la diftance explofive du conduélcur en 
premier, & quelquefois en y approchant une 
grande boule de cuivre poli , qu'elle tcnoit à la 
main. Chaque fois , j'ai fentî le coup en ret^^'f 

dnns mes dçux mains ^ &; mes deux poigne 
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& ce coup rcflembloit à la décharge fuhite d'une 
jatte de Ley de foiblement éleftriféc (û). 

§ 695. Alors l'autre pcrfonne s'étant placée 
fur Tefcabeau //p/ff dans une pofition exactement 
ferablable à celle où j'avois été refpeftivement 
aux deux cylindres iS & JC , je reftai fur le plan- 
cher , afin de pouvoir à mon tour faire paffcr 
au travers de mon corps la charge du conduc- 
teur en premier. 

Cette fois parconféquent j'ai reçu le coupprin^ 
cipal que l'autre perfonne a voit eu dans la pre- 
miere Partie de cette expérience , pendant qu'au 
contraire 5 elle recevoit le coup en retour , que 
j'avois eu auparavant. Nous convînmes tous deux 
qu'il n'y avoit nulle comparaifon entre la force 
du choc principal , & celle du coup en retour ^ 
ayant trouvé \^ vivacité & \q piquant Ac celui-ci 
bien fupérieur à la fenfation caufée par l'autre. 

§ 596. Il eft très-évident que le choc retour^ 
nant provenoit du retour fuhit de cette quan- 
tité du fluide éleâjique qui avoit été chaffé gra- 



( fl ) Tai toujours remarqué que la force du choc en retour 
étoit plus grande dans ma main gauche , qui étoît en contai 
avec le petit cylindre de fer blanc S , que dans ma main 
droite en contaét avec le grand cylindre X , pourvu que le 
doigt de ma main gauche touchât, le petit cylindre S aujjt 
légèrement , que celui de ma main droite touchoit Tautre 
cylindre X. Il cft donc certain que le choc en retour^ que 
j'ai fenti dans la main gauche , avoit été caufé par le retour 
fuhit de la quantité entière du fluide éledbrique chafTé par 
degrés hors du cylindre S pour palier au travers de mon 
corps au grand cylindre X, pendant que le choc en retour^ 
contre ma main droite provenoit du retour fubit de cette 
portion feulement du fluide éleélrique chafl'é par degrés hors 
du cylindre S pour paflcr au travers de mon corps au cy- 
lindre X. 

P iv 
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duellcmcnt par la preffion éJaftico-élcdrîqucyj^r- 
ajoutée du conduéicur en premier , hors du petit 
condudcur ifolé 5, dont la forme auflî bien 
que le volume , comme nous Tavons remarqué 
S 593 9 étoiçnt les mêmes que ceux du con- 
dudeur en premier. Cette expérience nous offre 
un phénomène digne d'âtre obfervé , fca voir : 
que malgré la force très-fupérieure du coup en 
retour comparativement à celle du coup principal^ 
cependant la quantité cPEleciricité produ<ftrice 
du premier étoit bien éloignée d^ être aujji grande 
que la quantité d'Eledricité productrice de Vau- 
tre. On va voir que cçla peut fç vérifier dç 
deux façons au moins. 

§ 597. i.^ Il fç prouve ^ prior/ puifqu'il pa- 
roit , par les propofitions contenues dans la 111.'°^ 
Partie, que \h quantité d'Eleckicité ch^fTée hors du 
petit cylindre S par la preffion élaftico-éleârique 
Jurajoutée de Patmofphere éleftrique du con- 
dufteur en premier , ne peut pas être aujp grande 
que la quantité d'EleCiricité contenue dans le 
conducteur lui-même chargé , produfteur de 
cette atmoJpheYe électrique. 

a.^ Il peut fç prouver encorç de la manière 
fuivante, 

EXPÉRIENCE LXIV. 

Ç 598. j[\.PRÈs avoir arrangé tous les difFércns 
inftrumens , comme ci-devant dans la dernière 
Partie de la dernière experience ; après avoir 
pçis ma dation fur le planchçr pendant quç l'autre 
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pcrfonne fe tenoit debout fur Tefcabeau ifolé, 
j'ai fait charger le condufteur en premier. 

Pendant qu'on le chargeoit , cette autre per- 
. fonne qui touchoit le cylindre 5 avec fa main 
gauche , & le cylindre L avec fa droite , retira 
fa main gauche loin du cylindre S : par ce 
moyen le fluide éleftrique chaffé par degrés hors 
de ce petit cylindre S , ne, pouvoit plus y re^ 
tourner , comme il l'auroit fait à la décharge du 
condu«5teur en premier. 

§ 599. J'ai déchargé alors le conduéleur en 
premier avec la jointure de mon doigt ; & quoi- 
que l'étincelle ne produisît aucune fenfation fem- 
blable à celle caufée par la décharge de la jatte de 
Ley de , elle étoit néanmoins piquante & forte. 
Mais quand enfuite j'ai déchargé avec la jointure 
de mon doigt le cylindre S , dont la forme & le 
volume étoient les mêmes que çtux du con- 
duftcur en premier , je m'aperçus que l'étincelle 
de ce cylindre S étoit petite & peu conjidérable. 

§ 600. On voit par - là que la quantité de 
fluide électrique qui dans l'expérience 63 produi- 
foit le choc en retour , étoit confidérablement 
moindre que la quantité du fluide éleftrique 
d'où fortoit le coup principal , quoique le pi- 
quant du coup en retour excédât beaucoup ce- 
lui de ce coup principal. 

§ 601. Nous pourrons donc fans difficulté 
conclure de ces obfervations que cette fenfation 
vive & piquante , qu'on appelle communément 
celle du choc de Ley de , dépend bien moins de la 
Grande quantité du fluide électrique déchargée, 
lue de la vttejfe inflmtanée de cette déchaVge. 
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EXPÉRIENCE LXV. 

5 602. J E fuis d'autant plus perfuadé de cette 
vérité j qu'il m'eft arrivé d'avoir déchargé au ' 
travers de mon corps par le moyen des con- 
dufteurs très-médiocres le produit pour ïc moins 
de vingt pieâs qiiarrés defurface doublée de mé- 
tal à la façon de la bouteille de Ley de , 6 très- 
chargée , fans avoir fenti cette efpece de fenfa- 
tîon vive & piquante {a). 

Au moment de la décharge le fluide électrique 
me fembloit remplir entièrement ma poitrine , de 
façon que le tems , quoique court , qu'il lui falloit 
pour la traverfer me parut ^*i^/ie durée Jenjible. 
J'éprouvai même une grande oppreffion qui 
me priva prefque totalement de refpirarion pen- 
dant un inftant. Cependant aucune efpece de 
douleur vive b piquante ne réfulta de cette im- 
menfe quantité de fluide électrique partant de ces 

vingt pieds quarrés de furfacc armée. •- Mais 

je ne dois pas placer ici des obfcrvations qui 
appartiennent à un autre fujet. 



( fl ) Je ne confeillerois pas néanmoins à ceux qui ne font 
pas bien au fait des expériences éleélriques, de répeter celle-ci. 
Comme le corps de Thomme fait une jpartie de la commu- 
nication dans la décharge de Lc^de , il faut avoir grand foin 
que le refte de la communication foit formé avec des corps , 
qui par leur nature ne font que de trh-mediocres conduàeurs^ 
de crainte de recevoir un choc fubit trop violent. C'eft une 
expérience fort dangereufe , fi Ton n*cu pas extrêmement 
attentif. Pour ne courir aucun rifque , on doit la faire 
d* abord avec une petite quantité d'Èlcftricitc » qu'on aug- 
mentera par degrés dans la fuite. 
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Eclaircijfemens fur la % 547. 

§ 605. Après avoir parlé dans la § précédente 
de la grande reffcmblance , qui fe trouve entre 
le coup retournant éleclrl que , & le choc de Ley^ 
de^je crois faire plaijlr au lefteur de lui aprcndre 
que les métaux peuvent entrer en fufion par Pac- 
tion du coup retournant , fans le fecours d'au- 
cune fubftancc non-conduftrice doublée de métal. 

EXPÉRIENCE LXVL 

§ 604. J 'ai pris trois corps de fer blanc , que 
je nommerai pour les diftinguer A ^ B^ C ; je 
les ai ifdlés enfuitc tous les trois féparément à 
de petites diftances l'un de l'autre de la maniéré 
la plus avantageufe pour avoir le coup en retour 
par le moyen de ces corps ifolés. J'ai chargé 
le corps A en plus , comme j'aurois pu charger 
un condufteur commun en premier. Cela fait , 
le corps B , qui étoit le plus près du corps A , 
devenoit par degrés négatif ( felon les principes 
établis ci-devant ) , tandis qu'au contraire le troi- 
ficme corps C, qui étoit très-près du corps B 
devenoit pofitifi J'ai déchargé enibne fubitement 
par le moyen d'une boule do cuivre poli commu- 
niquant convenablement avec la Terre , le corps 
A chargé à la façon d'un conducteur en premier ; 
mais fans avoir uni aucun des deux autres corps 
avec la Terre , ni même les corps A ^ B ^ C ^ 
par pair , ou autrement entr'eux. Or , à l'inftant 
que je déchargeai le corps A ^ comme je viens de 
i'dirc , il eut 5 djms l'intervalle entre le corps C 
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& le corps B , un choc en retour éleélrîque trés- 
vif qui fondit une feuille d'étain très-raincc , qui 
sY trouva. 

§ 605. Le corps cylindrique de fer blanc îfolé 
C d*où le fluide éleftriquc producteur du choc 
partoit dans cette expérience , n'avoit que dix à 
onze pieds de longueur , & la quantité de far- 
face que ce corps de fer blanc ifolé2i\o\t en con- 
tact avec Pair étoit moindre que vingt-fept pieds 
quarrés. 

Pendant tout le tems de l'expérience -, les 
corps A , B étoient entièrement hors de la 
diftance explofive du corps éleftrifé A. 

S 6g6. Comme je me propofe de traiter ce 
fujet d'une manière plus étendue , il n'eft pas né- 
ceffaire d'entrer maintenant dans un plus long 
détail fur les expériences que j'ai faites avec ce 
môme affortiment d'inftrumens. Ce que j'ai dit 
cft fuffifant pour prouver la force extrême , & 
le piquant de cette efpece de choc éledirique , 
que je nomme coup en retour , & pour faire 
voir qu'il n^eft pas produit par la décharge de 
ce qu'on appelle communément une couche tFait 
chargée. - 

Eclaircîjfemens fur Ici % s^ t. 

% 607. J'ai expliqué dans cette § de quelle 
manière une pointe métallique aiguë & faillantt 
tend à fortir infenfiblement hors de la diftance 
explofive d'un corps chargé dès qu'elle fe trouve 
plongée dans fon atmofphere éleftrique fçavoir , 
en dépouillant de fon Elcftricité cette partie de 
la dite atmofphere , où elle eft placée. 
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Ce principe cft fi clair qu'il n'a pas befoia 
d'une explication plus étendue. Cependant Tex- 
péricnce lui vante va le confirmer qncorc davan- 

EXPÉRIENCE LXVIL 

§ 608. J 'ai placé à la diftance de dou^e pouces 
du conducteur en premier ci-dcVant décrit § 582^ 
un corps rond de cuivre , où fe trouvoit un trou 
très-étroit du côté contigu au dit condufteur. 
Ce corps , à la décharge , a été atteint du coup 
électrique. 

§ 609. Ayant écarté le corps de cuivre , j'ai 
placé une très-peûte boule éledrométrique fuf- 
pendue par un fil de lin très-fin ijblé , à la diftan- 
ce d'environ vingt pouces du condufteur en 
premier , & j'ai obfervé avec foin le degré d'é- 
lévation qu'il avoit quand le conducteur fut 
chargé en plein. 

§ 610. J'ai inféré une aiguille très-fine dans 
la petite ouverture de ce corps rond de cuivre 
ci-devant décrit § 608 , de manière que \^ pointe 
de l'aiguille ne fortît du corps rond que de la 
valeur de la vingtième partie d'un pouce. J'ai 
préfenté enfuitc ce même corps au condufteur en 
premier à la diftance ci-devant mentionnée de 
douze pouces ; & ni la pointe , ni le corps rond 
n'ont été frappés. 

Tout l'affortiment de ces inftruments demeu- 

' rant tel que nous venons de le dire , j'ai examiné 

la fituation de la boule éleftrométrique décrite 

dans la précédente feftion ; & j'ai obfervé qu'elle 

n^étoit pas baijfée , au moins fenfiblemem. 
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S 6i I. Cette expérience , de la manière qu'elle 
:iété faîte, fert à confirmer fortement les principes 
pofés dans la XIII."^ Partie , puifqu'elle tend 
évidemment à prouver qu'une pomr^ métallique 
cft en état , fans décharger le corps éleclrifé lui- 
même, producteur de Tatmofphereeleftriquc lur- 
ajoutée, de garantir du coup électrique le cot^ 
auquel elle eft attachée-, uniquement en déchar- 
geant rElectricité contenue dans cette partie de 
Tatmofphere éleârique dans laquelle eue eft in- 
timement plongée. 

Eclairciffemens ffir la § 425. 

§ 612. Ayant conclu d'une manière générale 
à la fin de la XIV.""^ Partie , qu'un conduBeur 
élevé & très-pointu convenablement érigé doit 
ncccflairement tendre à préferver cette partie du 
bâtiment auquel il eft attaché , de tous 7^5 coups 
directs & principaux d'explojzon de la part des 
nuages porte-tonnerre , il eft à propos d'obfer- 
vcr que cette propofition eft également vraie, 
tant pour l'Eleftricité négative , que pour l'Elec- 
tricité pofitive. 

Il me femble qu'à préfent les Phyficîens 
conviennent afTez généralement , que la ma- 
tière du tonnerre , pendant les orages , s*éleve 
plus fouvent de la Terre vers le ciel , qu'elle ^ 
ne s'*abaijje des nuages fur la Terre. Confide- 
rons maintenant l'effet des nuées négativement 
élc(ï;irifées. 

Il eft certain que fi un conducT:eur métallique 
cft érigé convenablement & fui vaut toutes le* 
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conditions requîfes & mentionnées dans la 
XIX.*"^ Partie de ce Traité , il tendra alors par 
degrés fourdement , infenfibîement & avec la mê- 
me efficacité à rétablir Téquilibrc éleélrique en- 
tre la Terre & l'atmofphere éleftrique de la nuée , 
quand l'atmofphere fera n^g-^riv^ ^ comme quand 
elle eft pofitive. Car on conçoit que fi elle eft 
négative , le condufteur métallique attirera faci- 
lement rÉleftricité de la Terre par fon extrémité 
inférieure , & qu^elle la tranfmettra facilement 
à l'atmofphere négativement éleftrifée fur^ 
ajoutée à îbn extrémité fupérieure /aillante & 
pointue ; & cela précifément de la même ma- 
nière qu'un conducteur élevé & pointu pourroit 
facilement recevoir TEleéWcité d'une atmofphere 
pojitivement éleébîfée furinveftie à fon extré- 
mité fupérieure pour la tranfmettre enfuite avec 
la mime facilité à la maflc commune , avecja- 
quclle fon extrémité inférieure eji unie {a). 



( tf ) Je n^âoroîs pas jugé nécelHdre de revenir fur cette 
propoûcion , dont les principes ci-devant pofés ont fuffifam- 
ment démontré l'évidence , a un Auteur François , après avoir 
recommandé des conduéleurs conflruits à la façon prefcrite 
par le Docteur Franklin ^ comme les meilleurs, quand les 
nuées font pojîtives , n*en avoit pas propofé d'une conflruéiion 
différente Se très-vicieufe , quu juge convenables & même 
néceffaires quand les nuées font éle6b:ifées négativement^ l^ 
bon fens Se Texpériénce font voir cependant que des con- 
ducteurs para ^ tonnerre , tels qu'ils ont été recommandés 
dans la XlX.roe Partie font fans comparaifon p^«« convena-* 
Hes, foit que les nuages fe trouvent pofitiyemeni ^ ou négof* 
tivemnt éleârifés. 



* 
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EclaircIJ/emens fur la § /^S. 

§ 613. -J'ai avancé dans cette § , comme une 
propofition univerfdlement vraie , que des corps 
chargés de différentes efpeces d'Eleftricité ten- 
dent à s'attirer réciproquement , quand leurs 
atmojpheres électrifées en contraire s'entremêlent. 
Ilcftdonc très-à-propos de citer à ce fujet une 
expérience intércffantc rapportée par le Doc- 
teur Prieftiy dans fon Hiftoire de TElcftricitc, 
pages 401 & feq. 

^ opinas ^ dit ce Phyficien , à démontré par 
une expérience curicufe qu*une boule de liège, & 
un condufteur de métal étant tous deux, pajfitive- 
ment éleStrii^és de façon qu'iUy^ repouffent mutuel- 
lement, la boule néanmoins fi elle ie trouve forcée 
de s'en approcher à la diftance de deux , trois , ou 
quatre lignes, fera attirée par le conducteur, & 
repouffée derechef, fi on la pouffe par force un 
^eu au-delà de ces limites d'attraction. Si la bou- 
le , au contraire , efl: retenue à cette petite dif- 
tance , jufqu'à ce qu'on augmente tan foit peu le 
degré d'éledtrifatîon dansleconduél:eur, & qu'on 
la laîfle aller enfuite , elle fera repouffée aufli loin 
qu'elle peut l'être; mais fi on en augmente de beau- 
coup l'éledtrifation elle y fera attirée de nouveau. 
Il croit parconféqucnt qu'on doit limiter par des 
exceptions cette maxime générale , que des corps 
imprégnés de la même, ejpece d'^EUBricité fe re- 
pouffent mutuellement, r» 

§ 614. Cependant l'expérience d^jEpinus ne 
contredit en aucune façon cette maxime géné- 
rale ; & c'eft mal à propos qu'il veut la limiter. 

Car 



! 

I I 

I 



x>s l'Eléctrjcït^ é. ±4t 

Car les principes ci-devant pofés démontrent évî* 
demment que fa boule éleftrométrique qui n'6* 
toit que faiblement éleftrifée en plus% le dcvc* 
noit effeftivement en moins , en la forçant , com- 
me il Ta fait , de fe plonger dans la partie dcnfe 
de ratmofphcre éleftrique en plus du conduc* 
teur métallique pojitivement électrifé. Uattrac^ 
tion vers le condufteur en étoit donc une con* 
féqucnce néceffaire & abfolument conforme à 
cette maxime générale , que des corps chargés 
d'Eleftriché en contraire tendent , comme nous 
l'avons dit ci-devant § 23 , <à s'approcher Tun 
de Tautre , toutes les fois que les bords de leurs 
atmofpheres élcftrifécs en contraire fe rencon- 
trent. Ainii l'expérience , qui fcmble détruire cette 
maxime ^ ne fert qu'à la confirmer. 

Eclaircijfcmens fur la % 628. 

§ 615. J'ai pofé ci-devant dans cette §^ que 
les propriétés admirables d'une pointe métalli-- 
que en Eleftricîté ne dépendent pas de ^^ forme , 
mais de fon [aillant au de-là des corps en gé- 
néral auxquels elle eft unie par une bonne com- 
munication , & de la petite quantité de furface ^ 
qu'elle a en contact avec l'air. L'expérience fui- 
vantg va developer tout-à-fait ce principe. 

EXPÉRIENCE LXVin. 

§616. J'ai pris un fil d'acier poli & cylindri- 
que de quatre pieds de long ^ & de Tépaillêur 

Q 
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d^un crin de cheval ^ & j'en ai couvcsrt chaque 
extrémité avec un morceau de cire formant à- 
peu-près le volume d'une noix. J'ai enfuite 
tenu ce fîl d'acier par fon extrémité fupérieoic , 
lai£&nt pendre l'autre en bas ; & ayant après celi 
chargé pleinement mon conduâeur en premier , 
j'y approchai ce fil d'acier , de façon que le 
milieu étoit à-pcu-près au niveau du dit coo- 
du£ieur« Ce conduÂeur quoique chargé en pleifl 
fe déchargea auffitôt fourdement ^ comme fi je 
lui avois oppofé una pointe métallique aiguë & 
faillante. 

$ 6i^« Cette expérience démontre évidem- 
ment le principe donné ci^defilu ^ fcavoir : qu€ 
1^ qualité propre à une pointe métallique de pour 
voir décharger VEleâricité Jburdement ne dépend 
pas abfolument de fa forme conique ou py- 
ramidale , puifque le fil d'acier employé dans 
cette cxpéneûce étolt un cylindre poli , mafqué 
à fes deux extrémités par une fubflahce élecîri' 
que &non-condudrtce. J'ai démontré ci^devant 
§ 4^ , en quoi cette qualité coniifteé 

£cldrcijffkmcns fur Us §§ S3 1 & Coq. 

$ 6 1 8. h^/eptieme condition requife eft que l'ex- 
trémité fuf^rieure des conduÀeurs , qu*on érige, 
ne doit pas feulement être très-pointue , & d'une 
forme exaâement conique ,mais auffi fort faillan- 
te ; & fa tiéceflîté a été démôntf ée d'une manière 
vîftorieufe par le Dofteur Franklin dans fon fe- 
<2ond & fûn troifieme Mémoire contenu dans 
cdlui de fçs Ouvrages, ^ qui porte pour titre : des 
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Expériences, des Ohfervations & des Faits pour 
prouver que les conduêeurs longs & pointus font 
capables de préfet ver les hâtimens ^ des coups 
de tonnerre. 

Les mêmes principes font encore conGrmés 
par les fcptieme & huitième expériences de Mr. 
Nairne de la Société Royale de Londres , qu^on 
trouve dans fon excellent Mémoire portant pouf 
titrç , des Expériences fur PEleSricité , ou Effai 
pour prouver^ V avantage des conduSeurs élevés fir 
pointus. Voyez les Tranfaôions Philofophiques ^ 
Tom* 68. Partie a:* pages 829 ^ feq. 

Eclaircijfenuns fur la $ 5^^. 

$ 619. Ayant avancé dans cette fe^on 5 
u que les cooduâeurs qu'on ne defiine pas à des 
expériences ^ mais feulement à garantir les b&ri* 
mens , des coups de tonnerre , n^ont pas befoin 
d'être fbutenus par des piliers de verre ou de 
toute autre matière non - condu3rice ^^ ; il fera 
bon d'ajouter quelques remarques par rapport à 
ces conduâeurs métalliques , deftinés aux ex- 
périences , en fe bornant à ce qui regarde la 
confervation du bâtiment fur lequel ils font éri- 
gés. : ^ 

§ 6ao. Suivant ce que nous avons dit ci- 
devant , § 5a t , il eft eflèntiel que les ruptures 
faites exprès dans un condu£leur pour y appli- 
quer des boules éleârométriques , ou des fon* 
'nettes électriques , &c. foient tris-petites. Il n'y 
aura plus de fureté pour le b&dment , ii cet in- 
tervalle excède un demi pouce. Une plus grande 

Qij 
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rupture dans un conduéîcur métallique , quoique 
parfait à tous autres égards , Texpofera ainfi que 
le bâtiment auquel il eft attaché , à être frap]fi 
du tonnerre ; & fi un condufteur de cette ef» 
pcce en eft frappé , Vexpîofion latérale fera plus 
grande en proportion de la grandeur de la rupture. 
§ 621. Si Ton applique des fonnettes élec- 
triques , le marteau qui balance entr^elles ne doit 
pas excéder Tépaiffeur de la huitième partie cTun 
pouce i i,° afin de n'y pas ajouter un poids fu- 
pçrflu , & î2.^ afin de nç pas trop occuper l'in» 
tervallc qui fe trouve entre les deux partiçs da 

. conducteur , & qui n'eft que d'un demi pouce. 
Le marteau néanmoins doit être un peu lar^e , 
pour quHl puiffe s'imprégner d'un certain degré 
d'Elçd^ricité. Le meilleur moyen , & le plus fur 
ée/hfpendre Iç marteau eft d^cmployer une char^ 
niere dç métal, longue & forte , avec un niou^ 
vemcnt très4ibre. Cette charnière empêchera 
qu'il ne s^écarte dç fa fituation ^ comme cela eft 
firrlvé dans le cas ci-devant cité, § 44a. 

§ 622, Si l'on defire de déterminer la qualitl 
de TEiedricité furajoutée de l'atmofphere élec- 
trique d'une nuée , je crois qu'il fera convenable 

' d'employer un ajjbrtiment de Ley de ; mais cet 
affortiment doit être difpofé à fe décharger à 
lui-même avant qu'il foit chargé en plçin. 

§ 623. Je penfe encore qu'on doit ajufterà 
tout cônduûcur rompu exprès pour certaines 
expériences , un morceau de métal par le moyen 
d'une forte charnière auffi de métal à l'une de 
deux pieces du dit condudeur. Ce morceau de 

m4tal doit être muni d'uu manchç long . qui fert à 
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nfoler^ afin que Tobfervateur puiflfe rendre la 
communication parfaite , ou prefquc parfaite , 
toutes les fois que VTSX^iXnçÀxèfarajoutée devient 
exceflîve & dangereufe. 

§ 624. La manière d'i/o&r la partie fupéricu- 
rc d'un conducteur deftiné aux expériences eft 
un objet de la plus grande importance. Je ne 
confeillerai jamais , par exemple , d'appuyer les 
conducteurs dans un cas quelconque par des 
piliers^ ou des tubes de verre : ces deux mé- 
thodes me paroiffent danger eufes. 

§ 625, Dans la § 543 , j'ai parlé d'une objec- 
tion qu'on peut faire fur les piliers de verre ; 
mais ma raifon principale contre l'emploi de 
ces piliers , tels épais qu'on les rende pour ré- 
fifter.à la force des vents, &c. cft, que fi un 
condudeur rompu ( voyez § 620 ) reçoit par 
quelque hazard un coup violent de tonnerre , le 
pilier de verre qui le foutient fera probablement 
brifé parla force du choc , & le conduftcur mé- 
tallique fe renverfcra. 

§ 626. L'autre méthode de faire pafler des 
conducteurs au travers des tubes de verre peut 
avoir auQî des inconvéniens fâcheux. C'eftcc que 
nous démontre Texpérience du Docteur Franklin 
avec une lame de feuille d^or étroitement ferrée 
entre deux morceaux déglaces épais , lefquels ont 
été brifés en pieces , & difperfés par un choc élec- 
trique déchargé contre la dite feuille. Le même ^ 
danger fe confirme par les expériences du Doc- 
teur Prieftly fur le coup latéral des explofions 
élcétrîques qui, fuflîra pouf brifer toute matière 
de ce(tc efpece , quoiqu'il n'ait pas en même 
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tenis la force , ou de fondre les fils de fer , ou 
même de les échauffer confidérablement. Voy» 
les Œuvres Philofophiques du Doâeur Franklin^ 
pages 69 & feq^. & THiftoire de VElcd^ricité par 
le Dofteur Priefily ^ pages 68 1 iifeq. 

Si le conducteur métallique n'cft pas ferré 
dans le tube de verre , alors le mouvement con- 
fidérable de toute efpece que le condufkeur 
peut avoir par le vent , ou par toute autre caufe , 
caflera probablement , & mettra en morceaux un 
tube d^une matière aufii fragile que le verre* 

Si ^ au contraire , le conduâeur efi étroitement 
ferré dans ce tube , alors le danger augmentera 
confidérablement Mr. Cavallo remarque à ce 
fujet en parlant de Texpériencc du Doreur 
Franklin , que «f fi des verres renfermant des mé- 
taux font comprimés par des poids fort pefans , 
alors non-feulement' le poids fe fouleve par un 
choc éleSrique très-petit, maïs les verres fe bri- 
feat , quoique d\ine épaificur afièz confidérable 
pour .ne cedèr qu'à la force d^une grande batterie^. 
Voyez le Traité fur TEleâricité de Mr. Cavallo^ 
pages 6a & feq^ 

% 6af . La meilleure manière pofiible 9 
félon moi , de difpofer des conduâeurs def«- 
tinés aux expériences fur TEIearicite des nua* 
gcs par le moyen des fonnettes élcâriques^ 
ou des boules éleârométriques , eft d'entourer 
toutes les parties du conduâeur contigues au 
bâtiment, ou voifines du Mât fur lequel on 
Tcrige , d'une couche de cire , très-épaiffe , mê- 
lée de refine 9 ou de quelque autre matière 
femblable & non-conduSrice. La partie fupé-^ 
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rieure de cette couche épaifle non-conduârice 
doit être foigneufement garantie de la pluie , 
par le moyen d^une efpece de toit conique de 
métal conftruit à Tordinaire. 

$ 6a8. Mais de crainte qu^on n^imagine que 
cette couche nori'^onduSrice puifle cxpofer le 
conduéteur à être plutôt fondu par le feu élec- 
trique , qu^il ne pourroit Têtre dans fon état 
naturel , ou que la foret latérale d^unc explo«« 
fion éleârique, quoique trop-foiblc pour en 
fondre le métal, puifle néanmoins détacher fie 
enlever la dite couche non-conduârice . comme 
fi elle étoit de verre , je rapporterai quelques 
expériences que j'ai faites exprès pour, éprouver 
les effets que le feu éleârique pourroit produire 
fur des couches de cette efpece, 

EXPÉRIENCE LXIX. 

S 629. J 'ai pris un fil d'acier trèsrfîn de trois 
quarts de pouces de long , & j'en ai couvert le 
milieu d'une couche épaiffe de cire de la lon- 
gueur d'environ un quart de pouce , laiffant à- 
peu-près un autre quart de pouce à découvert 
aux deux bouts de chaque, côté. 

J'ai déchargé enfuite au travers de ce fil d'ai- 
der une furface d'Eleftricîté d'environ trois à 
quatre pieds quarrés préparée à la façon de 
Ley de. Le fil entier à fa partie découverte com- 
me à celle qui ne Vétoit pas fut fondu & difli- 
pé ; de la même manière qu'une piece fembla- 
ble entièrement à découvert Pauroit été par la 
décharge de la même quantité d'Elef^cité, 
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EXPÉRIENCE LXX. 

S 630. JjLnsuite j'ai pris une piece de fil d'a- 
cier de la même longueur, mais d'une épaifTeur 
plus grande^ & je Tai couvert d'une couche 
toute femblable. 

Alors j'ai déchargé à travers de ce fild'acîcr 
le même quantité de furface éleftrique , que 
dans la dernière expérience. La partie à décou- 
vert fut fondue ù dijjipée en fumée ; mais en 
écartant avec foin la cire , qui couvroit une par- 
tie du métal , je le trouvai confer vé en entier 
par cette couche non-conduclrice. 

§ 631. Mais de peur qu'on ne m'oppofe que 
le choc éleclrique agit avec moins de force 
fur le milieu que fur les deux extrémités d'un 
corps au travers duquel on le décharge ^ je 
rapporterai une autre de mes expériences , qui 
eft décifive , & qui démontrera clairement la 
véritable caufe de TefFct ci-devant décrit. 

EXPÉRIENCE LXxi. 

§ 632. J'ai employé dans cette expérience , 
comme dans la précédente , un fil fin d'acier de 
trois quarts de pouce de long , & de la même 
épaijfeur. 

J'ai entouré le métal avec une couche très- 
épaiffe de cire , laifTant au milieu une partie à 
découvert d'environ un quart de pouce , & aux 
deux bouts du fil une autte partie auffi à dé- 
couvert 
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eouvert d'environ la douzième partie d'un pouce \ 
de fortp que la partie couverte de cire ne Pétoit 
que d'environ la Jixieme partie d'un pouce. 

S ^33* J'^i déchargé alors la même quantité 
de furface éleftrique à la façon de Ley de au tra* 
vers de ce fil , comme je l'avois fait dans l'ex- 
jpérience f o. La partie à découvert de la dou-^ 
[ieme partie d'un pouce de long , à chaque bout 
du dit fil , & celle du milieu découverte A^un 
quart de pouce de long fe fondirent & fe dijji- 
perent en fumée \ mais les deux parties d'un 
fixierne de pouce de longueur , entre le milieu du 
fil & les deux bouts , couvertes' avec la cire ne fe 
îatitpcà fondues. D'où il réfulte évidemment que 
dans cette expérience le métal a été préfervé 
par la couche non-conductrice , qui l'entouroit. 

§ 634. Ces expériences demandent des foins 
particuliers : car fi la charge êft trop foible , au* 
cune partie d^ fil de fer ne fe fondra; fi, au 
contraire , elle eft trop forte^ toutes fes parties 
tant couvertes qu'à découvert feront détruites y 
comme dans l'expérience 69. 

Quand la partie ^découvert du fil A' acier ^^ 
détruite , & que celle qui eft couverte fe con- 
ferve ^ on trouVe autour de ce fil , & dans l'iîi- 
térieur de la couche non-conduclrice^ une efpece 
de poudre noire. 

Les expériences précédentes réuffiflent encore 
mieux , quand on emploie une lame très-fine 
ifolée d^àcier réduit en feuille. Il faut avoir grand 
foin de ne faire aucun tort au métal en étant la 
couche qui le couvre. On peut auflî, au lieu de cire 
d'abeilles j employer de la cire à cacheter rqjige 2 



I 



aSO PRiNCiPES 

elle eft paiement bonne dans ces expériences. 

S 655. H eft donc évident par tout ce 
qui précède relativement à la méthode pref- 
crite pour le bien-être des conducteurs en gé- 
néral , que s'ils font d'une épaijfeur Juffifante 
pour conduire le feu éleftrique fans fouftiâr au- 
cun tort, l'addirion d'une couche non-conduc- 
trice ne tendra qu'à leur donner plus de con- 
fifiance. 

§ 636. Voici comme j'explique cet effet. La 
cire d'abeilles , celle à cacheter , & la rcfme > 
deviennent , quand ces fub fiances {ont froides ^ 
des non-condu3éUrs du fluide éledtrique ; mais , 
comme on le fait très*bien , elles acquièrent , 
quand on les échauffe^ la qualité de conduire 
l'Elearicité. 

On conçoit donc maintenant qu'une piece 
de métal ' doit être très-éçhauffée avant- qu'elle 
puifle'être fondue par le moyen d'une charge 
éleftrique , qui la traverfe. La cire parconfé- 
quent , qui fe trouve en cohtaft avec ce mi* 
tal échauffé ^ s'échauffera de même ;& par-là ac- 
querra xHi pouvoir conducteur de rElcdricité. 
Ainfi la fuhftance non-'Conduârice , qui le couvre , 
loin d'y porter quelque empêchement ^ augmente 
plutôt la capacité conduârice du conduSeur , en 
changeant fes qualités pour quelques inftans. 

FIN. 
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Page %^. ligne 20. à la longueur de b,^ Otez i. 
Page 40. dernière ligne, ifolé à. Otez à. 
Page ia8. ligne vu en fortira. Lifez jr entrera. 
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